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Riassunto italiano 

La presente tesi è dedicata all’analisi del sistema vocalico dell’interlingua degli 

studenti marocchini di italiano (LS) per risalire alla lingua che interferisce di più 

sulla corretta pronuncia delle vocali italiane: arabo (LM) o francese (L2).  

La parte empirica si è svolta presso la Facoltà di Ain Chock-Casablanca (FLSU), 

durante l’anno scolastico 2012-2013. Gli informanti, sui cui dati si basa la ricerca, 

sono stati registrati mentre leggevano una lista di frasi contenenti coppie minime. 

Per verificare la loro pronuncia ci siamo affidati a un gruppo di controllo nativo di 

italiano (registrato presso l’Università di Torino). Tutti i dati orali sono stati 

trattati in una seconda fase con PRAAT e analizzati in un foglio elettronico 

predisposto per la rappresentazione dei grafici (LFSAG). Per la visualizzazione 

delle vocali abbiamo optato per la misura della prima e della seconda formante e 

la rappresentazione sui classici diagrammi F1 - F2. 

Dopo aver analizzato i diversi errori di pronuncia delle vocali italiane abbiamo 

notato che sono prevalentemente riconducibili a difficoltà fonologiche dovute allo 

scambio vocalico del fonema /e/ col fonema /i/ e del fonema /o/ col fonema /u/ e 

viceversa. I risultati ottenuti rivelano che l’interferenza della lingua francese è 

minore del previsto e si verifica quando si hanno due parole che presentano lo 

stesso aspetto grafico. Quanto all’arabo è la lingua che influisce molto di più sulla 

pronuncia delle vocali italiane essendo la madrelingua di tutti gli informanti.  

In effetti, l’analisi del sistema fonologico sia dell’arabo marocchino sia di quello 

standard, rivela che si caratterizza per la presenza di modalità articolatorie 

secondarie, ricondotte tradizionalmente alla cosiddetta enfasi che cambia il timbro 

della consonate che a sua volta cambia quello della vocale adiacente. Se 

l’articolazione delle vocali italiane risulta più indipendente dal contesto 

consonantico, quella delle vocali arabe, invece, avviene in modo dipendente dal 

contesto dato che il loro timbro dipende in parte dalla consonante che precede o 

segue, cioè se è enfatica ne consegue una vocale enfatica ([e], [o]), e se invece 

non è enfatica ne consegue una vocale non enfatica ([i], [u]). 

I risultati ottenuti in questa ricerca confermano che ciò che influisce sulla 

pronuncia delle vocali italiane sono le modalità enfatiche presenti sia in dialetto 

marocchino sia in lingua araba. Tali difficoltà possono essere superate con degli 

esercizi specifici permettendo agli studenti di acquisire nuove abitudini 

articolatorie cui consegue una buona pronuncia della lingua italiana.  



Résumé français 

La présente thèse est dédiée à l'étude du système vocalique de l'interlangue des 

Marocains étudiant la langue italienne (LE), et ce dans le but de déterminer la 

langue qui a le plus d’influence sur la prononciation correcte des voyelles 

italiennes: l’arabe (LM) ou le français (L2). 

La partie expérimentale de l’étude a eu lieu au sein de la Faculté de Ain Chock-

Casablanca, au cours de l'année scolaire 2012-2013. Dans le but de constituer une 

base de données, sur laquelle cette étude est basée, des étudiants ont été 

enregistrés en train de lire une liste de phrases contenant des paires minimales. 

Pour vérifier leur prononciation nous nous sommes appuyé sur un groupe de 

contrôle natif de langue italienne. Toutes les données ont été, dans une seconde 

phase, traitées avec Praat et analysées dans une feuille de calcul Excel (LFSAG). 

Pour la visualisation des voyelles nous avons utilisé le plan classique F1-F2.  

Après avoir analysé les différentes erreurs de prononciation des voyelles 

italiennes, nous avons remarqué qu’elles sont souvent attribuables à des difficultés 

phonologiques dues à l'échange des phonèmes /i/ avec /e/ et /u/ avec /o/ et vice-

versa. Les résultats obtenus révèlent que l'interférence de la langue française est 

moins importante et qu’elle se produit uniquement dans le cas des mots qui ont le 

même aspect graphique. Aussi, l’étude réalisée montre que l’arabe est la langue 

qui influe le plus sur la prononciation des voyelles italiennes. 

En effet, une analyse du système phonologique de la langue arabe et du dialecte 

marocain révèle qu’il se caractérise par des modalités d’articulation secondaires 

ramenées traditionnellement au concept d’emphase. Ces dernières modifient le 

timbre de la consonne affectée qui, à son tour, détermine le timbre de la voyelle 

qui l’entoure. Si l'articulation des voyelles italiennes est indépendante du contexte 

consonantique, celle des voyelles arabes est en partie dépendante de la consonne 

qui les précède ou qui les suit. Au contact avec une consonne emphatique, le 

timbre des voyelles change, le /u/ est articulé comme [o], et le /i/ comme un [e] et 

vice-versa.   

Les résultats obtenus dans cette recherche confirment que les facteurs influençant 

la prononciation des voyelles italiennes sont les modalités emphatiques présentes 

en arabe. Ces difficultés peuvent être surmontées à l’aide d’exercices spécifiques 

permettant aux étudiants d’acquérir de nouvelles habitudes d'articulation menant à 

une bonne prononciation de la langue italienne. 



English Summary  

This thesis is dedicated to the analysis of the vocalic system of the interlanguage 

of Moroccan students of Italian (FL). The aim of this work is to determine which 

is the language that has the biggest influence on the pronunciation of Italian 

vowels: Arabic (NL) or French (L2). 

The empirical part of this research took place in the faculty of Ain Chock-

Casablanca, during the academic year 2012-2013. The informants, on whose data 

the research is based, were been recorded while reading a list of sentences which 

contains minimal pairs. In order to verify the correct pronunciation we used a 

control group of Italian natives (recorded at the University of Turin). All the oral 

data were treated with PRAAT and analyzed in an electronic document (LFSAG). 

For visualization of the vowel spaces we opted for the measurement of the first 

and the second formants and their display in F1-F2 diagrams. 

After analyzing the different errors of pronunciation of the Italian vowels we 

noticed that they are attributable to phonological difficulties due to vocalic 

exchange of the phonemes /e/ with /i/ and /o/ with /u/ and vice-versa. Additionally 

the results show that the interference of the French language less than expected, 

and only occurs when there are two words with the same graphical aspect. Arabic, 

on the other hand, as the mother tongue of all the informants, is the language 

which has the most effect on the pronunciation Italian vowels.  

The analysis of the phonological system of both Moroccan and standard Arabic 

has revealed that it is characterized by secondary articulation manners which are 

traditionally attributed to emphasis, which modifies the timbre of the consonant. 

The consonant in its turn change that of the adjacent vowel. While the articulation 

of the Italian vowels is more independent from the consonantal context, the 

articulation of the Arabic vowels appears to be dependent on the context since 

their timbre depends partially on the preceding and following consonants: if these 

are emphatic, then the vowel is emphatic ([e], [o]), and if they are not emphatic, 

then the vowel is non emphatic ([i], [u]). 

The results obtained in this research confirm that what affects the pronunciation of 

the vowels are the emphatic modes present in Moroccan and standard Arabic. 

These difficulties can be overcome with specific exercises, which allow the 

students to acquire new articulatory habits in order to reach a good pronunciation 

of the Italian language. 
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SISTEMA DI TRASCRIZIONE 
E TRASLITTERAZIONE1 

 

 

Lettere arabe Trascrizione IPA Traslitterazione 

(hamza)ء ]ʔ[ ʼʔʻ 
 ʻbʼ [b] ب
 ʻtʼ [t] ت
 ʻṯʼ, ʻthʼ [θ] ث
 ʼǧʻ [ʒ] ج
 ʻħʼ [ħ] ح
 ʼkhʻ, ʼḫʻ [χ] خ
 ʻdʼ [d] د
 ʼdh, ʻʼḏʻ [ð] ذ
 ʻrʼ [r] ر
 ʻzʼ [z] ز
 ʻsʼ [s] س
 ʼshʻ, ʼšʻ [ʃ] ش
 ʻṣʼ [sˁ] ص
 ʻḍʼ [dˁ] ض
 ʻṭʼ [tˁ] ط
ʼḏ [ðˁ] ظ ̣ʻ 
 ʼʕʻ [ʕ] ع
 ʼghʻ, ʼġʻ [ʁ] غ
 ʻfʼ [f] ف
 ʻqʼ [q] ق
 ʻkʼ [k] ك
 ʻlʼ [l] ل
 ʻmʼ [m] م
 ʻnʼ [n] ن
 ʻhʼ [h] ه
 ʻwʼ [w] و
 ʻyʼ [j] ي

fatħa (vocale a breve) [æ], [ɑ] ʻaʼ 
ḍamma (vocale u breve) [u], [o] ʻuʼ 
kasra (vocale i breve) [i], [e] ʻiʼ 

 ʻāʼ [ɑː] ,[æː] (vocale a lunga) ا
 ʻūʼ [oː] ,[uː] (vocale u lunga) و

(vocale i lunga)ي [iː], [eː] ʻīʼ 
 
                                                 
1 Cfr. Mion, 2007; Durand, 2004; Gouma, 2013.       
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AVANT-PROPOS 

 

 

Les problèmes de l’enseignement de l’italien (LE) sont multiples, et parmi eux, le 

problème de l’apprentissage phonologique, souvent négligé par les phonéticiens et 

les didacticiens, et rarement mis en œuvre de manière efficace. Pour cela nous 

avons décidé d’analyser la phonologie du système vocalique, et en particulier la 

composante phonologique qui est la plus caractérisée par des phénomènes 

d'interférence dans l’apprentissage de la langue italienne par des étudiants 

arabophones en contexte guidé au Maroc.  

Ce travail, se base sur un voyage effectué au Maroc dans la but de récolter des 

données concernant le système vocalique de l'interlangue des étudiants marocains 

arabophones qui suivent une licence de trois ans en langue et littérature italiennes 

au sein de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines (FLSH) Ain Chock de 

l'Université Hassan II à Casablanca.  

Cette étude est constituée de deux parties: la première, strictement théorique, 

aborde les questions relatives à l'apprentissage d'une langue étrangère ainsi que 

l‘interlangue; la deuxième, de nature expérimentale, a des objectifs très concrets, 

relatifs aux analyses des erreurs de la prononciation des voyelles italiennes /i, e, o, 

u/, pour déterminer quelle est la langue qui interfère le plus sur la bonne  

prononciation: l’arabe (LM) ou le français (L2). 

Précisons que toutes les activités d'analyse proposées concernent l'interférence 

phonologique au niveau oral, et que tous les exemples, rapportés, ont été copiés 

sans modification. 

L’objectif de cette étude, qui s’inscrit dans le domaine didactique-pédagogique 

des langues étrangères, consiste, dans un premier temps, à aider l’étudiant à 

repérer tout particulièrement les erreurs de prononciation et à les comprendre afin 

d’y remédier et de dépasser toutes les difficultés causées par l’interférence 

phonologique, et dans un deuxième temps, à aider l’enseignant à améliorer ses 

méthodes d’enseignements. La présente recherche, peut aussi se révéler utile pour 

la recherche dans le domaine de l'analyse contrastive des systèmes de deux ou 

plusieurs langues.  
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INTRODUZIONE 

 

 

L’introduzione dell’italiano LS in molti istituti statali del Marocco ha dato l’avvio 

a molte ricerche sull’insegnamento e l’apprendimento della lingua italiana, come 

il presente elaborato che trae spunto dall’osservazione fatta da Atie Blok-Boas 

(1994, p. 45) secondo la quale la lingua straniera appresa e prodotta dallo 

studente, in un ambiente educativo in cui la LM è dominante, raggiunge un buon 

livello di funzionalità comunicativa, ma non porta quasi mai a un risultato che si 

potrebbe definire near-native e ancora meno come veramente nativo, perché 

manifesta ancora diversi tipi di errori tra cui quelli di natura fonologica. 

L’idea di questa tesi si basa su un’indagine capillare, la quale punta l’attenzione 

sulle produzioni orali di diciotto studenti che frequentano un corso di laurea 

triennale in lingua e letteratura italiana presso la Facoltà di Lettere e Scienze 

Umane (FLSH) Ain Chock dell’Università Hassan II di Casablanca. Il presente 

volume, basato su un'esperienza didattica svolta in Marocco, si articola in due 

parti: 

la prima, di natura più propriamente teorica, affronta ampiamente la situazione 

dell’insegnamento/apprendimento della lingua italiana in Marocco. Si procede poi 

con l’illustrazione di alcune teorie della linguistica acquisizionale - l’interlingua, 

l’analisi e la correzione dell’errore - indispensabili per definire le cause degli 

errori fonologici presenti nelle produzioni orali degli studenti presi in esame; la 

seconda, di matrice empirica, volta ad analizzare gli errori fonologici delle vocali 

italiane in cui incorre l’apprendente arabofono come risultato di un contatto fra la 

lingua italiana (LS), il dialetto marocchino (LM), la lingua araba (L1) e la lingua 

francese (L2) per verificare se le tracce delle lingue conosciute in precedenza 

persistono e in che misura. In una fase successiva si passa a dare spazio a una 

riflessione sui principali errori fonologici prodotti in modo da stabilire quale 

lingua interferisce maggiormente sulla corretta pronuncia delle vocali italiane, 

arabo o francese.  

La parte empirica della presente ricerca si è svolta, come già detto, presso lo 

spazio della Facoltà di Ain Chok-Università Hassan II di Casablanca, dove ho 
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incontrato gli studenti di italiano durante gli anni scolastici 2012/2013 e 

2014/2015. 

Per svolgere questo lavoro mi sono basato sull’ipotesi che, nel processo di 

apprendimento dell’italiano, la conoscenza dell’arabo e del francese da parte del 

discente marocchino influisce considerevolmente sulla pronuncia e sui suoni delle 

parole; gli errori fonologici nelle produzioni, quindi, sono particolarmente 

frequenti perché vi è una differenza notevole tra le tre lingue, nell’articolazione 

dei fonemi. Per la raccolta dei dati, ovvero per la parte di questo lavoro con 

caratteristiche sperimentali, è stato invece necessario ricorrere all’uso di strumenti 

provenienti dalle scienze sociali e dalle scienze dell’educazione, quali 

l’osservazione diretta e le registrazioni audio. 

Questo elaborato, e altri già redatti o in corso di elaborazione, si possono rivelare 

importanti sia per il docente di italiano che per l’apprendente e per la ricerca nel 

campo dell’analisi contrastiva dei sistemi di due o più lingue. A tale proposito, 

questa ricerca potrebbe costituire uno stimolo e un ausilio per una più precisa 

finalizzazione dei percorsi didattici e, quindi, abbia un valore educativo e 

pedagogico che consiste nell’aiutare lo studente marocchino a individuare i suoi 

punti deboli e a ovviare alle difficoltà di pronuncia incontrate per poi progredire 

nell’apprendimento della lingua italiana, e l’insegnante a migliorare i propri 

metodi didattici; elementi tutti che dovrebbero comunque dare come risultato un 

miglioramento del contesto di insegnamento. 

Precisiamo che tutte le attività d’analisi proposte riguardano le interferenze 

fonologiche a livello orale, e tutte le esemplificazioni, che abbiamo riportato, si 

basano su registrazioni autentiche prodotte da studenti di italiano (LS) residenti in 

Marocco senza apportare modifiche.  
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1. 
LA FONOLOGIA DELL’INTERLINGUA 

 
 

L’acquisizione delle seconde lingue è stata, come osserva Pallotti (1998), studiata 

fin dall’antichità. In effetti, il problema di comunicare con i parlanti di altre lingue 

è stato sentito ogniqualvolta dei popoli si siano trovati in contatto per viaggi, 

affari, guerra, dall’antichità, passando per il medioevo e giungendo fino all’Età 

moderna. Si noti però che la discussione era sempre centrata sul modo migliore di 

insegnare le lingue: molto scarse erano invece le osservazioni sul processo di 

apprendimento in sé che diventa più complicato dopo la prima infanzia, anche 

perché le nuove strutture coincidono ben poco con quella della prima lingua. 

Prima di procedere avanti diamo uno sguardo su diverse teorie glottodidattiche1 

che hanno interagito portando a risultati proficui in termini educativi.   

 

1.1. Teorie glottodidattiche 

Un punto di partenza fondamentale sono gli studi di analisi contrastiva degli anni 

Quaranta e Cinquanta del ventesimo secolo. In quegli anni in psicologia e in 

linguistica dominavano la teorie comportamentiste o behavioriste che:  

 

“Incarnent le comportement et le conditionnement opérants, le sujet apprend 

grâce à une modification du comportement provoqué par des stimuli de 

l'environnement” (Rolland 2011, p. 15).  

 

L’idea di fondo delle teorie behavioriste consiste nel dare un’importanza centrale, 

nel processo di apprendimento, alla formazione di “abitudini”: apprendere una 

lingua veniva concepito come un “abituarsi” a produrre certi comportamenti 

mediante l’imitazione di un modello e la ripetizione prolungata delle sequenze di 

azioni che dovevano essere apprese; in questo modo veniva spiegata 

l’acquisizione della prima lingua e di tutte le abilità (Pallotti 1998, p.17).  

                                                 
1 Secondo Jordan (2004, cit. in Rolland 2011, p. 15) sono state sviluppate più di sessanta teorie 
glottodidattiche relative all’apprendimento delle lingue straniere. 
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L’acquisizione della seconda lingua poneva però particolari problemi: come si fa 

ad apprendere le abitudini che servono per parlare l’italiano quando ci si è già 

“abituati” a parlare l’arabo? Le abitudini linguistiche precedentemente acquisiste 

venivano allora concepite come un ostacolo all’apprendimento di nuove lingue, 

ed era considerato fondamentale, per una didattica efficiente il confronto della 

lingua e cultura nativa con quella straniera per identificare le difficoltà che 

devono veramente essere sormontate nell’insegnamento (Lado 1957, p. 2; cit. in 

Selinker 1992, p. 10). Il filone di ricerche che nasce e si sviluppa in quegli anni 

viene così chiamato analisi contrastiva: i sistemi linguistici di partenza e di 

arrivo degli apprendenti venivano messi a confronto per poi estrapolare previsioni 

sulle aree in cui gli apprendenti avrebbero incontrato maggiori difficoltà. 

Per comprendere gli sviluppi successivi delle teorie sull’acquisizione della 

seconda lingua occorre spendere alcune parole sulla svolta fondamentale avvenuta 

negli anni sessanta con la linguistica chomskyana e la psicologia cognitiva. 

Chomsky (cit. in Pallotti 1998) proponeva una teoria dell’apprendimento 

completamente diversa da quella comportamentista: secondo lui, il bambino che 

impara la prima lingua non sta interiorizzando abitudini, non sta rendendo 

automatici certi comportamenti dopo averli osservati e praticati tante volte, non 

procede solo per imitazione di modelli linguistici propostigli dagli adulti, sta 

invece scoprendo delle regole. L’acquisizione non è un processo imitativo, bensì 

creativo: pur valendosi dei dati linguistici forniti dall’ambiente, il bambino li 

rielabora creativamente in una grammatica, grazie alla quale genera un numero 

infinito di frasi nuove, anche mai sentite dall’ambiente in cui vive. A tale 

proposito, Chomsky ritiene che: 

 

 “L’acquisition relève donc de propriétés innées et de la connaissance innée, qui 

concernerait à la fois les universaux que sont les catégories syntaxiques, les traits 

distinctifs phonologiques et les universaux formels” (Chomsky cit. in Rolland 

2011, p. 19). 

 

Chomsky (1995a) postula allora l’esistenza di una facoltà del linguaggio innata 

che permette al parlante, a partire da un’insieme di regole formali, di produrre 

tutte le frasi possibili nella sua lingua, e considera che:  
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“L’apprentissage de la L2 est lié à un ensemble de principes linguistiques innés, 

contrôlant la forme que les frases de n’importe quelle langue peuvent 

prendre…Un système inné d’acquisition (L.A.D. ou «Language Acquisition 

Device») permet d’intégrer les «donnés linguistique primaires»” (Narcy 1990, pp. 

56-57, cit. in Rolland 2011, p. 19). 

 

La ricerca di Chomsky spinge gli studiosi ad approfondire la conoscenza dei 

processi mediante i quali si forma nell’uomo la competenza linguistica o la 

conoscenza del linguaggio (prima in L1, poi in altre lingue), processi che non 

possono essere ridotti allo schema comportamentistico “stimolo - risposta - 

rinforzo”. Le critiche di Chomsky e altri al comportamentismo portano al nascere 

di quella che viene detta psicologia cognitiva. Questa nuova prospettiva, 

opponendosi al filone comportamentista, percepiva il bambino come attivamente 

impegnato nella ricerca d’informazioni per validare le ipotesi che in modo 

autonomo aveva formulato; quindi non è più obbligatorio attenersi, come 

facevano i comportamentisti, alla semplice osservazione di comportamenti, ma si 

introducono anche fenomeni che hanno a che fare con la vita mentale degli 

individui, approfondendo nozioni quali mente, memoria, attenzione, concetto, 

strategia. Mentre nel quadro teorico del comportamentismo l’apprendente viene 

visto come un agente passivo, nella psicologia cognitiva è concepito come un 

agente attivo, alla ricerca di dati per confermare ipotesi che formula 

autonomamente. 

Tornando alla seconda lingua, è chiaro che il filone dell’analisi contrastiva il 

quale concepiva l’apprendimento di una lingua straniera come il gioco di due 

serie di “abitudini” (quelle già acquisite e quelle da acquisire) su un apprendente, 

il cui ruolo creativo era molto trascurato (l’analisi contrastiva infatti si basa sul 

confronto dei sistemi linguistici, non sull’osservazione delle effettive produzioni 

degli individui), non godesse più di molto favore. Una serie di studi svolti alla 

fine degli anni Sessanta contribuì a dimostrare che solo in certi casi, piuttosto 

limitati, gli errori degli apprendenti erano chiaramente attribuibili a interferenze 

tra la prima e la seconda lingua.  

Questi studi della seconda metà degli anni Sessanta vengono raggruppati sotto 

l’etichetta di analisi degli errori. È del 1967 l’articolo che si è soliti considerare 

l’avvio di questa nuova prospettiva: si tratta di The significance of learner’s 
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errors [la significatività degli errori dell’apprendente] di Corder, in esso si 

afferma che commettere errori è: 

  

“Un modo per l’apprendente di mettere alla prova le sue ipotesi sulla natura 

della lingua che sta imparando” (Corder cit. in Pallotti 1998, p.19). 

 

Da questa sua affermazione si deduce la nuova “ideologia” teorica: al centro della 

teoria c’è l’apprendente con le sue strategie di ricostruzione del nuovo codice, che 

appare come un corredo innato; sono proprio queste strategie che spiegano e 

prevedono gli errori e non il semplice confronto tra i sistemi linguistici di 

partenza e d’arrivo. S’inaugura così una nuova metodologia che si concentra non 

tanto sulle difficoltà presunte degli apprendenti, quanto sulle loro produzioni 

effettive, in particolare quelle devianti, ritenute interessanti, dalle quali emergono 

una grammatica in formazione e delle ipotesi su L2 implicitamente formulate 

dagli apprendenti. 

L’analisi degli errori messa in atto da Corder (1967) si differenzia dalla teoria 

comportamentistica perché mostra che solo in parte gli errori in L2 possono essere 

ricondotti all’influsso di L1 o alla sua interferenza detti errori interlinguali. Nella 

maggioranza dei casi, si trovano in L2 errori simili a quelli prodotti da bambini 

che apprendono L1 detti errori evolutivi. Naturalmente, è innegabile del tutto che 

almeno alcuni errori fossero riconducibili all’interferenza di un sistema linguistico 

con l’altro: l’influenza della madrelingua, però, venne ridimensionata e, 

soprattutto, riconcettualizzata come una strategia tra le tante che l’apprendente 

impiega nel compito di ricostruire la L2.  

Le interferenze tra le lingue messe in gioco sono sempre in agguato, anche (e 

soprattutto) quelle tra lingue simili, e producono come esito una determinata 

lingua che sta, pressoché, in mezzo tra la lingua di partenza e quella d’arrivo. Un 

sistema linguistico dotato, a tutti gli effetti, di regole grammaticali proprie detto 

interlingua. 

 

1.2. L’interlingua 

Nello studio dell’interlingua, la relazione tra lingua nativa e lingua d’arrivo è stata 

centrale, nonché all’origine dell’interpretazione per cui tutte le deviazioni dalla 
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norma della lingua target sarebbero fenomeni di interferenza risultanti dal contatto 

linguistico con la lingua nativa (Mori 2007, p. 25). 

Storicamente, ogni riflessione teorica su L2 va fatta a partire dal concetto di 

“interlingua”2 proposto nel 1972 da Selinker per designare:  

 

“Un sistema linguistico separato [...] che risulta dai tentativi, da parte di un 

apprendente, di produrre una norma della lingua d’arrivo (lingua obiettivo o 

target)” (Selinker 1972, trad. it. 1983, p. 29).  

 

Viene così pienamente riconosciuta la creatività dell’apprendente che, nei suoi 

tentativi di avvicinarsi alla seconda lingua, costituisce un sistema linguistico vero 

e proprio, dotato di regole e funzioni ben precise che nasce non solo in base 

all’input linguistico della L2, bensì anche attraverso processi di analisi, 

comparazione, generalizzazione e transfert, cioè di trasferimento di quanto già 

scoperto sia nella L1 che in una eventuale seconda lingua appresa in precedenza. 

La nozione di interlingua, essendo un sistema che non corrisponde né a quella 

della L1 né a quella della L2 con un notevole grado di variabilità, cerca di dare 

conto del fatto che le produzioni di un apprendente non costituiscono 

un’accozzaglia di elementi linguistici più o meno devianti, più o meno costellate 

di errori, ma un sistema governato da regole ben precise, anche se tali regole 

corrispondono solo in parte a quelle della lingua d’arrivo (Pallotti 1998, p. 21). 

Un ruolo importante è giocato dall’influenza della lingua materna. 

Con la nozione d’interlingua, vista come un sistema instabile ed in continuo 

cambiamento, l’apprendente diventa un soggetto attivo che formula ipotesi sulla 

lingua d’arrivo e costruisce un sistema provvisorio con i pochi mezzi che ha a 

disposizione tra cui il transfer. 

 

1.3. Il transfer in generale 

Tutti sono concordi nell’affermare che quando due lingue entrano in contatto, una 

quantità indeterminata di strutture linguistiche della lingua di partenza tende a 

                                                 
2 In quegli anni però si cominciò  a parlare di “competenza transitoria” (Corder 1967), “dialetto 
idiosincratico” (Corder 1971), “sistema approssimativo” (Nemser 1971), “interlingua” (Selinker 
1969 e 1972), tutte nozioni che cercavano di dare conto dell’autonomia e indipendenza delle 
produzioni degli apprendenti; il termine di Selinker è quello che ormai si è affermato nell’uso 
comune (Pallotti 1998, p. 21). 
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trasferirsi in quella d’arrivo. Il meccanismo che regola tale influsso di un sistema 

linguistico di origine (L1) nei confronti di un sistema di L2 in formazione è 

chiamato, appunto, transfer che designa generalmente ogni tipo di trasposizione di 

materiale linguistico da un codice ad un altro e da una varietà all’altra (Beccaria 

2004, p.772). Pallotti (1998, p. 60) - citando Selinker (1992, p. 208) - propone una 

definizione di transfer linguistico piuttosto ampia:  

 

“È meglio considerare il transfer linguistico un termine generico per un’intera classe di 

comportamenti, processi e condizionamenti, ciascuno dei quali ha a che fare con 

l’influenza e l’uso di conoscenze linguistiche precedenti, solitamente ma non 

esclusivamente della lingua materna. Questa conoscenza contribuisce alla costruzione 

dell’interlingua interagendo in modo selettivo con l’input della lingua d’arrivo e con 

proprietà universali di vario genere” (Pallotti 1998, p. 60).   

 

L’idea di transizione o passaggio di elementi linguistici può verificarsi non solo 

dalla L1 ma anche da altre lingue conosciute in precedenza.  

Sul concetto di transfer, considerato come uno tra le varie forme del contatto 

linguistico e culturale, sono state svolte molte ricerche, tra le quali risulta  

fondamentale quella elaborata da Weinreich (1958), a cui si deve la fissazione dei 

processi che vanno sotto il nome di contatto e interferenza. Per contatto 

Weinreich intende l’incontro di due o più varietà linguistiche nella competenza di 

un parlante, evocando in tal modo l’esposizione potenziale all’influsso 

interlinguistico. Con interferenza chiama invece in causa l’effettivo 

materializzarsi di tale incontro nell’atto linguistico individuale. Weinreich 

attribuisce, secondo Orioles (2008), grande peso alle diverse modalità attraverso 

cui l’interferenza si attua a livello di speech e language (che sono rispettivamente 

parole e langue nella linguistica saussuriana) affidando tale distinzione a una 

efficace metaforizzazione che oppone la sabbia trasportata da un torrente al 

sedimento sabbioso depositato sul fondo di un lago: 

 

“In speech, interference is like sand carried by a stream; in language, it is the 

sedimented sand deposited on the bottom of lake. The two phases of interference 

should be distinguished. In speech, it occurs anew in the utterance of the bilingual 

speaker as a result of his personal knowledge of the other tongue. In language, we 

find interference phenomena which, having frequently occurred in the speech of 
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bilinguals, have become habitualized and established. Their use is no longer 

dependent on bilingualism” (Weinreich 1958, p. XXI-XXII). 

 

L’interferenza, nell’ottica di Weinreich, è come la sabbia trasportata da un 

torrente, nella lingua essa è come il sedimento sabbioso depositato sul fondo di un 

lago, e non si esaurisce, aggiunge Weinreich, nella pura e semplice aggiunta di 

tratti all’inventario lessicale di una lingua, ma si traduce nella generale 

riorganizzazione del sistema linguistico, cioè di tutti quegli elementi linguistici 

che compongono una determinata lingua, da singoli suoni a intere frasi, che 

all’atto di essere recepiti dal parlante, saranno soggetti a diverse modifiche  che li 

allineeranno alle strutture della lingua replicata (L2). 

La possibilità del transfer sembra seguire una scala di occorrenza: è più presente 

nella fonologia (su questa parte verte la nostra ricerca), poi nel lessico, nella 

sintassi, mentre sembra essere senz’altro molto ridotta a livello morfologico. Il 

transfer, inoltre, agisce di più al livello delle produzioni spontanee che nei compiti 

guidati, più negli adulti che nei bambini, più negli apprendenti iniziali che in 

quelli avanzati (Giacalone Ramat 1986). 

Il meccanismo del transfer è più attivo dove si percepiscono similarità tra le due 

lingue, se esse hanno una distanza tipologica ridotta. A questo proposito Mackay, 

Meador e Flege (2001, p. 109, cit. in Mori 2007, p. 26) mettono in evidenza una 

differenza di fondo sul ruolo esercitato dalla L1 nella produzione e nella 

comprensione di una L2: la somiglianza tra le due lingue facilita la competenza 

passiva, mentre per la competenza attiva essa può causare fenomeni di 

interferenza. Quest’ultima può diventare un ostacolo dopo essere stata di aiuto 

iniziale nell’avvicinarsi alle parole o strutture che sembravano “uguali” a quelle 

della L1: infatti il transfer, nelle sue due tipologie positiva e negativa, o favorisce 

l’apprendimento della LS dando luogo ad una esecuzione corretta, e si parla in 

questo caso di transfer positivo, o costituisce la causa principale degli errori e  si 

parla allora di transfer negativo.  

 

1.4. Il transfer positivo 

L’influenza della lingua madre sull’acquisizione della nuova lingua non causa 

solo dei problemi, ma può assumere un ruolo positivo; ne è un esempio la 
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trasmissione positiva (quindi vantaggiosa, favoribile, facile, sfruttabile...) delle 

strutture conosciute nella lingua materna verso la lingua straniera. Andersen 

(1990), riconoscendo il ruolo positivo della L1 nell’acquisizione lessicale in L2, 

dà implicitamente un consiglio a tutti i soggetti che imparano una nuova lingua:  

 

“Quando non riuscite a percepire le strutture della lingua che state cercando di 

acquisire, utilizzate le strutture della vostra lingua materna con elementi lessicali 

della seconda lingua” (Andersen 1990, cit. in Pallotti 1998, p. 63). 

 

Questo stratagemma è chiamato “principio di rilessificazione”. Secondo Andersen 

affidarsi alla prima lingua o a quelle già conosciute in precedenza è una delle 

tattiche di base per l’acquisizione della LS. Tale strategia è sostenuta anche da 

Selinker (1992, p.172), che considera l’utilizzo della lingua materna come una 

delle tattiche atte a facilitare l’elaborazione e l’evoluzione dell’interlingua. A suo 

parere, se il bambino (o l’adulto) che sta imparando la nuova lingua riuscirà a 

trovare un legame tra qualche proprietà della L1 e della L2 allora riuscirà anche a 

scovare delle “identificazioni interlinguistiche”. Grazie a queste identificazioni 

interlinguistiche, gli apprendenti ristrutturano il sistema della lingua d’arrivo. In 

più, le identificazioni interlinguistiche fanno sì che due lingue siano più affini e 

facili da apprendere.  

Le conoscenze teoriche e pratiche nella prima lingua dell’apprendente influiscono 

positivamente sull’acquisizione di un’altra lingua sia durante l’apprendimento sia 

durante l’uso pratico. Lo studente conosce perfettamente (oppure almeno 

sufficientemente) la sua lingua materna; proprio per questo motivo è in grado di 

identificare, sia a livello pratico che teorico, le strutture che potrebbe usare nella 

lingua straniera. Questo fenomeno risulta molto forte nel caso in cui la lingua 

materna e la lingua seconda siano simili. Ad esempio, un francese imparerà più 

velocemente e facilmente l’italiano poiché entrambe queste due lingue 

appartengono al ceppo neolatino; avranno inoltre maggiori probabilità di  

verificarsi relazioni interlinguistiche corrette (nel lessico, nella sintassi e nella 

morfologia). Viceversa un arabofono che stia apprendendo l’italiano come LS, 

avrà più difficoltà nell’acquisizione, in quanto l’arabo e l’italiano sono due lingue 

distanti fra loro, che non condividono similitudini a livello strutturale, perché 

derivano da due famiglie linguistiche diverse. La lingua italiana e quella francese 
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condividono diversi elementi grammaticali che favoriscono l’apprendimento a 

diversi livelli linguistici. Due o più lingue simili potrebbero essere d’aiuto durante 

il percorso di apprendimento di LS, ma se sono dissimili potrebbero costituire, 

invece, fonte di un numero elevato di errori persistenti, tanto nell’apprendimento 

spontaneo quanto in quello guidato (Dulay, Burt e Krashen 1982). Sembrerebbe, 

in altre parole, che gli apprendenti di LS sviluppino una certa attenzione ai 

parametri tipologici.  

Nel tentativo di unificare tradizioni di ricerca diverse che dal punto di vista 

sostanziale trattano problemi analoghi di comparazione tra lingue, Giacalone 

Ramat (1994, p. 32) introduce la nozione di “distanza” tipologica tra lingue, alla 

quale viene, in più di una occasione, attribuita la lentezza e la difficoltà con la 

quale alcuni apprendenti apprendono una seconda lingua. Tra i molti riferimenti 

nella letteratura richiamo un’indagine condotta da Berretta e Crotta (1991) 

riguardante l’acquisizione dell’italiano da parte dei soggetti plurilingui 

(cantonese, malese, inglese) concludendo che lo scarso sviluppo della morfologia 

in italiano L2 è influenzato significativamente dal tipo morfologico della lingua 

nativa. Dunque, nelle indagine citate (e in altre ancora) trova conferma la 

conclusione che tanto le caratteristiche della lingua d’origine quanto le relazioni 

tipologiche tra lingue forniscono ipotesi esplicative sulla costruzione delle 

interlingue.  

Il transfer positivo è vantaggioso perché lo studente non sente il bisogno di 

apprendere completamente nuove strutture, e si accontenta di usare quelle che 

conosce già, mentre risulta negativo quando l’apprendente pensa di continuare a 

“appoggiarsi” sulle conoscenze di cui è già in possesso per comprendere la L2, 

sedimentando così comportamenti non corretti.  

 

1.5. Il transfer negativo  

Il transfer negativo viene spesso chiamato anche interferenza, o meglio 

interferenza linguistica, ed è l’opposto del transfer positivo. Nel contesto didattico 

delle lingue straniere, il transfer negativo (perturbante, indesiderabile, 

confondente ecc.) è da intendersi come una trasmissione negativa di strutture 

conosciute nella lingua materna verso la lingua straniera. Dal punto di vista 

pedagogico: 
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“L’interférence est un type particulier de faute que commet l’élève qui apprend 

une langue étrangère, sous l’effet des habitudes ou des structures de sa langue 

maternelle ” (Castellotti 2001, p. 35).  

 

Le trasmissioni di abitudini linguistiche dalla lingua materna verso la lingua target 

sono viste come un errore che l’apprendente commette durante l’apprendimento 

di una LS/L2. Più precisamente, si tratta di una violazione di una norma 

linguistica che può causare incomprensione.  

Quando le abitudini linguistiche della lingua materna si fissano sin dall’infanzia, 

diventano il mezzo più naturale e la base per l’apprendimento di un’altra lingua, 

anche se le condizioni d’acquisizione della lingua materna differiscono da quelle 

della scuola dove s’apprende la lingua straniera, che non è la lingua naturale, ma 

una lingua non del tutto desiderata durante l’apprendimento.  

Già nel 1953, Weinreich fu tra i primi a parlare di interferenza linguistica. La sua 

teoria, sostenuta poi da molti altri, era che due lingue non potevano vivere 

incontaminate nella mente di uno stesso parlante, e che dunque parlanti bilingui 

presentano per forza fenomeni di interferenza. Nel suo Languages in Contact 

indica con il nome di fenomeni di interferenza quegli esempi di deviazione dalle 

norme dell’una e dell’altra lingua che compaiono nel discorso dei bilingui come 

risultato delle loro familiarità con più di una lingua, cioè come risultato di un 

contatto linguistico (Weinreich 1974, p. 3). 

Cinquanta anni più tardi Gusmani (2003) spiega in questo modo il rapporto fra 

contatto e interferenza dicendo che:  

 

“Attraverso il “contatto” che si stabilisce tra due o più lingue in conseguenza 

dell’uso che ne fanno individui dotati di un seppur modesto grado di bi-o 

plurilinguismo, si determinano fenomeni di interferenza” (Gusmani 2003). 

 

Lo stesso apprendente di lingua italiana può presentare nel suo discorso una 

diversa percentuale di interferenza, a seconda delle circostanze dell’immediata 

situazione linguistica (Weinreich 1958, ed. it. Lingue in contatto, p. 120). Un 

improvviso passaggio dalla LM alla LS apre le porte all’interferenza; questo 

potrebbe essere dovuto al fatto di servirsi di una traduzione letterale per riferirsi a 

nuove nozioni, oppure alla pronuncia errata di alcune parole perché gli sono 
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nuove, o ancora perché cerca di comporre frasi complesse in italiano facendo uso 

delle strutture linguistiche sia della lingua materna sia della lingua seconda; il che 

si ripercuote sulle sue produzioni orali o scritte dando luogo a diversi tipi di 

errori.  

Nello schema seguente ricapitoliamo quanto detto finora sull’interlingua vista 

come produzione delle interferenze linguistiche 

 

 

 
 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
Nell’apprendimento di L2/LS la probabilità di occorrenza del transfer da L1 

sembra decrescere secondo la seguente scala: + fonologia > lessico > sintassi > 

morfologia – (Chini 2005, p. 56); la fonologia è il primo livello dove l’influenza 

della LM è più evidente e più difficile da eliminare visto che i primi elementi che 

si manifestano durante il processo d’apprendimento di una lingua sono i suoni. 
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1.6. Interferenze fonologiche 

Nella letteratura glottodidattica i primi elementi che si imparano di una lingua 

sono i suoni, intesi come fonemi; quindi, imparare a pronunciare correttamente un 

insieme di foni di una determinata parola risulta importante, anche perché il primo 

scopo di ogni produzione orale è quello dell’efficacia comunicativa: bisogna 

essere in grado di usare una pronuncia che sia comprensibile agli interlocutori 

(Mioni 2002, p. 104). Pertanto, una pronuncia meno accurata e con minore 

chiarezza di articolazione, nonché con forte interferenza di lingue apprese in 

precedenza, rende incomprensibile la propria pronuncia; ne consegue una 

comunicazione inefficace ed ambigua. Proprio per questo motivo abbiamo deciso 

di occuparci delle interferenze fonologiche; a sostegno della nostra scelta è il fatto 

che la linguistica stessa, intesa come disciplina scientifica, privilegia la lingua 

orale rispetto a quella scritta, considerando la pronuncia come la prima 

manifestazione della lingua.  

Nell’insegnamento delle lingue straniere la fonetica e la fonologia, anche nella più 

moderna glottodidattica, vengono spesso trascurate a favore dell’acquisizione di 

altri aspetti, quali il lessico, la morfologia e la sintassi. Si riconosce, da una parte, 

l’importanza della fonetica e della fonologia a scopi teorici e descrittivi, ma 

quanto alla loro applicazione nella pratica didattica, non si riscontra, nei fatti, un 

atteggiamento propositivo. Troppo spesso il cosiddetto insegnamento della 

pronuncia si limita all’esposizione dell’alfabeto e alle “regole” di lettura delle 

varie lettere, partendo quasi dal presupposto che la sovrastruttura grafica abbia la 

precedenza sulla struttura fonica, e non viceversa, come dovrebbe essere.  

Per quanto riguarda l’insegnamento dell’italiano in Marocco, un diffuso 

atteggiamento rinunciatario verso l’insegnamento della pronuncia viene 

giustificato facendo riferimento alla conoscenza del francese appreso in 

precedenza, essendo quest’ultimo una lingua che ha quasi lo stesso alfabeto 

dell’italiano, con poche differenze a livello consonantico e vocalico. Se è pur vero 

che l’italiano ha la fortuna di avere una buona corrispondenza tra scrittura e 

pronuncia, è anche vero che, in ogni caso, non è sufficiente conoscere il rapporto 

tra grafia e suoni per raggiungere una buona pronuncia. Come evidenzia 

Canepari: 
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“Contrariamente a un’opinione molto diffusa, “fare fonetica” non significa affatto 

dare un suono a una lettera (dell’ortografia) o a combinazioni di lettere. Questo è 

quanto fanno ancora le grammatiche, dimostrando di non sapere cosa sia la 

fonetica vera. Infatti, è assurdo procedere dai sistemi ortografici, per sperare 

d’arrivare a una razionalizzazione dei rapporti tra lettere e fonemi” (Canepari 

2006b). 

 

Gli studenti arabofoni possono avere problemi nell’apprendimento dell’italiano sia 

nello scrivere che nel distinguere i suoni e a riprodurli oralmente e graficamente. 

Infatti, se in Marocco hanno frequentato la scuola, hanno preso l’abitudine a 

utilizzare suoni sia della lingua materna che della lingua seconda e quindi potrebbero 

essere disorientati nel gestire i suoni dell’italiano. Si può conoscere una lingua quasi 

perfettamente sotto ogni aspetto, ma conservare ugualmente un forte accento 

straniero che viene valutato come una scarsa conoscenza della lingua, che spesso 

genera atteggiamenti negativi (e persino ostili) sia da parte dei parlanti nativi che 

dai non-nativi, giacché richiede sforzi maggiori per poter capire (e anche per farsi 

capire) in situazioni multilingui o internazionali (Canepari 1999); sempre sulla 

questione dell’accento Troubetzkoy aggiunge che quello che si chiama “accento 

straniero”  

 

“Ne dépend pas du fait que l’étranger en question ne peut pas prononcer un 

certain son, mais plutôt du fait qu’il n’apprécie pas correctement ce son. Et cette 

fausse appréciation des sons d’une langue étrangère est conditionnée par la 

différence existant entre la structure phonologique de la langue étrangère et celle 

de la langue maternelle du sujet parlant. Avec les fautes de prononciation il en va 

tout à fait de même qu’avec les autres fautes typiques dans le langage d’un 

étranger” (Troubetzkoy 1939*1986, p. 56). 

 

Fatima, una bambina osservata e video-registrata per i primi otto mesi del suo 

arrivo in Italia da Pallotti (1998, p. 61), come tutti i parlanti di madrelingua araba, 

non riusciva a distinguere, se non con molte difficoltà, /e/-/i/ e /o/-/u/: in arabo, 

Secondo Pallotti (1998), esistono solo tre vocali /i/, /a/ e /u/, e per un parlante 

arabofono è difficoltoso comprendere la differenza che c’è tra [e]-[i] e tra [o]-[u]. 

Per Fatima e per tutti gli apprendenti arabofoni, si tratta di due varianti dello 
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stesso fonema, non di due fonemi diversi. Questo spiega il motivo per cui Fatima 

a volte enunciava Gabrieli e altre volte Gabriele; a volte cusì e a volte così. 

L’influenza della madrelingua, com’è già stato rilevato, è più probabile a livello 

della fonologia, della pronuncia e dell’intonazione, mentre incide in misura 

minore sugli altri livelli linguistici. Come si è visto, la componente fonologica 

lascia delle tracce vistose nella difficoltà di realizzazione di alcuni grafemi propri 

dell’ortografia della LS, preferendo l’uso di un fonema “familiare” della L1 al 

posto di un fonema simile della lingua target (LS). Secondo Gusmani (2003): 

 

“Il parlante interpreta i tratti caratteristici degli elementi del significante 

straniero alla luce di quelli funzionalmente rilevanti nel sistema della propria 

lingua” (Gusmani 2003, p. 34). 

 

Questo sembrerebbe dimostrare che i tratti della lingua materna durerebbero per 

molto tempo; sarebbe addirittura difficile che lasciassero il LAD dello studente 

arabofono in quanto le proprietà fonologiche della lingua materna hanno già 

occupato il posto a “tempo indeterminato”. Sebbene l’arabo sia una lingua diversa 

dall’italiano, l’apprendente riporta molti aspetti del sistema fonologico della LS a 

categorie della lingua materna:  

 

“Learners make interlingua identifications (that is, they perceive resemblances 

across certain features of the L1 and L2, and are then tempted to produce the L2 

feature in the same way as the L1 version” (Jenkins 2000, p. 113).  

 

Il problema è che la similarità non favorisce necessariamente l’apprendimento, 

anzi è vero il contrario, come conferma Jenkins (2000): 

 

 “Fossilization occurs precisely because of L1-L2 similarity judgments which are 

themselves a function of learners’ categorical perceptions” (Jenkins 2000, p. 

114). 

 

Quindi, gli effetti della propria lingua madre si dimostrano essere più forti nei 

confronti degli studenti arabofoni rispetto, ad esempio, ai loro coetanei francesi. 

Questo anche perché la scelta dei nuovi tratti da adottare in italiano da parte degli 
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studenti marocchini è regolata dalla struttura della lingua materna. Insomma, 

sembra che la fonologia della lingua italiana sia più facilmente influenzabile 

dall’arabo; tutto ciò dà come esito diverse alterazioni fonologiche che, a loro 

volta, si ripercuotono in modo negativo sul lessico della lingua italiana. Infatti, 

certe parole, qualora siano pronunciate scorrettamente, vengono percepite 

dall’interlocutore come portatrici di un significato diverso da quello inteso dal 

parlante. 

D’altra parte si è dimostrato che tratti fonologici delle lingue conosciute in 

precedenza possono sopravvivere o scomparire, a seconda della lingua appresa; 

l’arabo è appreso per primo, il francese, invece, è appreso successivamente, 

l’italiano, infine, è appreso in età adulta, stadio in cui l’apprendimento fonetico-

fonologico risulta ancora molto più difficile e richiede un grande sforzo da parte 

della componente senso-motoria. Krashen conferma che:   

 

“La prononciation semble être l’aspect le plus délicat de l’acquisition de la L2, 

une fois adulte, car elle se situe, plus que tout autre aspect de la langue, au plus 

profond du centre de la personnalité de l’apprenant” (trad. da Krashen 1988, p. 

35). 

 

Sembra ampiamente condiviso che i bambini apprendono con più facilità degli 

adulti una L2 e che certamente essi raggiungono risultati migliori nei livelli di 

acquisizione delle competenze fonetico-fonologiche di una lingua. Gli 

adolescenti/adulti, invece, grazie ad una più raffinata capacità di riflessione 

sull’oggetto lingua, ottengono i risultati migliori in ambiti che appartengono 

all’uso consapevole delle regole sintattiche e pragmatiche di una L2 (De Marco 

2012, p. 72), ma non ottengono brillanti risultati a livello fonetico-fonologico 

perché l'orecchio degli adulti diventa sempre, man mano che si progredisce con 

l'età, meno sensibile alle alte frequenze e il deterioramento dell'udito può 

influenzare il riconoscimento di certi suoni.  

Tuttavia, l’ipotesi dell’esistenza dell’età critica rivela che gli adulti sono i più 

soggetti alle interferenze fonologiche perché lo sviluppo delle loro abilità orali 

che riguardano i canali uditivo e fonatorio sono compromesse dal fattore dell’ètà; 

ma non bisogna trascurare il fatto che più l’apprendente progredisce 

nell’apprendimento, meno si manifestano tracce delle interferenze fonetico-
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fonologiche. Nel nostro campione composto di soli informanti adulti, che 

analizzeremo nei capitoli successivi, la quantità delle interferenze fonologiche 

risulta minore negli studenti in fase di apprendimento finale di italiano (LS) 

rispetto a quelli in fase di apprendimento iniziale che hanno commesso più errori 

di pronuncia. Seguendo l’ipotesi dell’esistenza di più età critiche, quindi, 

possiamo dire che ogni abilità linguistica ha una sua propria soglia critica. La 

prima ad affermarsi è quella relativa alla fonologia, seguita da quella lessicale, e 

infine quella relativa agli aspetti morfologici e sintattici che possono arrivare 

anche molto in là negli anni (De Marco 2012, p. 71).  

Come si è visto, nell’apprendimento di una LS, il ruolo delle interferenze 

fonologiche risulta cruciale; esse conducono l’apprendente a commettere sia una 

serie di errori di pronuncia che si hanno tutte le volte che un parola non viene detta 

in modo corretto sia, parallelamente, errori di ortografia in tutti i casi in cui una 

parola non viene scritta nel modo corretto (Cattana & Nesci 2000). Ed è per 

questo che non può essere sottovalutata l’importanza dell’insegnante, che sin 

dalla prima lezione, si deve impegnare a far sì che la produzione del discente sia 

appropriata e completa.  

 

1.7. La costruzione della competenza fonologica in LS 

Lo sviluppo della competenza fonologica nell’apprendimento di una lingua 

straniera passa attraverso fenomeni particolari quali la semplificazione sillabica, 

l’assimilazione consonantica, il raddoppiamento fonosintattico, la cancellazione, 

l’aggiunta o la sostituzione di fonemi. Tutti fenomeni dipendenti  dall’interferenza 

della L1 e fortemente influenzabili dalla cattiva percezione di suoni nella lingua 

target, cui consegue una cattiva produzione.  

Numerosi studi si sono concentrati sulla percezione di suoni caratteristici della L2 

o di coppie di suoni che differiscono per status fonemico3, le cui realizzazioni 

sono interpretabili a livello di interferenza fonologica. perché le rappresentazioni 

fonologiche della L1 sono strettamente connesse con le attività percettive 

dell’apprendente. Questo si manifesterebbe anche quando si percepiscono  parole 

(o frasi) di una LS con un sistema fonologico molto diverso; l’apprendente 

attribuirebbe infatti un peso diverso ai parametri acustici, decomponendo queste 

                                                 
3 L’opposizione tra /i/-/e/ e /o/-/u/ per gli apprendenti arabofoni di Italiano LS. 
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parole in rappresentazioni fonologiche della propria lingua. In tal modo, le 

differenze tra percezione e rappresentazione fonologica di una data parola in una 

LS sono dovute a una scarsa percezione dei suoni che a sua volta è condizionata 

dalle caratteristiche sonore della lingua madre. Tuttavia, una scarsa percezione di 

suoni della lingua straniera risulta responsabile della loro cattiva (ri)produzione, 

che sarebbe un semplice specchio della loro percezione.  

Nello sviluppo del sistema fonologico può accadere che lo studente crei un 

sistema idiosincratico di regole articolatorie basate su riflessioni sia sulla L1 che 

sulla LS. Queste operazioni sono fondate su un’ipotesi di vicinanza che 

l’apprendente ha sviluppato fin dai primi contatti con l’italiano, e in base alla 

quale utilizza la lingua materna come filtro per comprendere il discorso dei suoi 

interlocutori italiani. L’ipotesi del transfer fonologico, risultato di un’incorretta 

interpretazione di fonemi non nativi che vengono filtrati attraverso il sistema 

fonologico nativo, si trova già nel padre della fonologia Troubetzkoy (1939) che 

illustra il ruolo del filtro, nella sua celebre teoria con la metafora di “crible 

phonologique”, che filtra tutto quello che è straniero. Secondo lui: 

 

 “Le système phonologique d’une langue est semblable à un crible (phonological 

sieve) à travers lequel passe tout ce qui est dit. Seules restant dans le crible les 

marques phoniques pertinentes pour individualiser les phonèmes. Tout le reste 

tombe dans un autre crible où restent les marques phoniques ayant une valeur 

d’appel; plus bas se trouve encore un crible où sont triés les traits phoniques 

caractérisant l’expression du sujet parlant. Chaque homme s’habitue dès 

l’enfance à analyser ainsi ce qui est dit et cette analyse se fait d’une façon tout à 

fait automatique et inconsciente. Mais le système des cribles, qui rend cette 

analyse possible, est construit différemment dans chaque langue. L’homme 

s’approprie le système de sa langue maternelle. Mais s’il entend parler une autre 

langue, il emploie involontairement pour l’analyse de ce qu’il entend le crible 

phonologique de sa langue maternelle qui lui est familier. Comme ce crible ne 

convient pas pour la L2 entendue, il se produit de nombreuses erreurs et 

incompréhensions. Les sons de la L2 reçoivent une interprétation 

phonologiquement inexacte, puisqu’on les fait passer par le crible phonologique 

de la L1” Troubetzkoy (1939*1986, cit. in Rolland 2011, p. 34). 



 
 

 21 

Tornando al rapporto esistente tra la capacità di produrre e quella di percepire i 

suoni della LS va detto che, nel caso di parlanti adulti, essa non raggiunge mai i 

livelli di competenza dei nativi. Tale dato viene interpretato come una prova che 

la grammatica universale non si attiva nel processo di acquisizione di una lingua 

straniera (Brown 2000, cit. in Mori 2007). Quindi, nel processo di acquisizione di 

LS rispetto all’acquisizione di L1 è la conoscenza pregressa di un altro sistema 

linguistico a incidere, ed è per questo che molte teorie attuali considerano il ruolo 

determinante di L1. 

Al momento dell’acquisizione fonologica della prima lingua, i bambini orientano 

la loro sensibilità percettiva verso particolari contrasti che, da quel momento in 

poi, vincolano la percezione dei suoni non nativi che vengono sempre ricondotti 

alle categorie fonemiche native (equivalence classification)4. 

In letteratura si fa riferimento al perceptual foreign accent: non solo i parlanti 

possono avere problemi a produrre determinati contrasti fonologici (da cui 

dipende la presenza di un foreign accent), ma essi hanno altresì difficoltà a 

percepire contrasti che non siano funzionali nella lingua nativa, e che non abbiano 

quindi una salienza psico-acustica5. 

L’esperienza linguistica dell’ascoltatore è alla base del processo di 

interiorizzazione dei confini percettivi previsti dalla propria lingua e, 

conseguentemente, della categorizzazione dei suoni linguistici in genere. I 

parametri acustici sono usati per distinguere i suoni, ma è la conoscenza 

linguistica a determinare le risoluzioni percettive quando due suoni si trovano a 

cavallo di un confine percettivo (Cerrato 1998). 

In base al principio della perception before production (Flege 1988, 1992, 1993), 

il grado di accuratezza nella produzione in L2/LS è condizionato dall’adeguatezza 

                                                 
4 Alcuni studi sperimentali hanno messo in evidenza il ruolo della L1 in compiti di percezione 
interlinguistica mirati alla categorizzazione delle vocali non native. Recentemente Mc Allister, 
Flege e Piske (2002) hanno dimostrato che vi sono caratteristiche che godono di una prominenza 
in un determinato sistema linguistico (feature prominence hypothesis). Nello specifico gli autori 
presentano i risultati di esperimenti percettivi di categorizzazione delle vocali da parte di parlanti 
con L1 diverse, utilizzando materiale in svedese dove il contrasto di quantità è funzionale. Dei tre 
gruppi di apprendenti presi in esame (L1= spagnolo, inglese ed estone) quello che ottiene un 
punteggio più alto è l’estone (lingua in cui la durata vocalica è distintiva), mentre il punteggio 
minore è ottenuto dagli ispanofoni, che non hanno esperienza con l’uso contrastivo della durata 
vocalica. Il termine di questo modello consiste nella mancanza di un criterio affidabile in base al 
quale poter stabilire la “somiglianza” tra due categorie fonetiche (Mori 2007). 
5 Le caratteristiche percettive specifiche di una lingua vengono acquisiste dai bambini molto 
precocemente e già alla fine del primo anno di età i meccanismi di percezione selettiva vengono 
“regolati” per la percezione delle categorie fonetiche, caratteristiche prosodiche e strutture 
sillabiche effettivamente impiegate nella lingua nativa (Mori 2007). 
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delle rappresentazioni percettive che il parlante ha costruito per i suoni della 

lingua bersaglio. È per questo che l’interlingua degli apprendenti di LS presenta 

una notevole grado di variabilità; infatti la percezione uditiva varia notevolmente 

da un individuo all'altro. 

A livello interlinguistico il vocalismo pone delle difficoltà percettive, in quanto la 

lingua nativa esercita un effetto significativo nella discriminazione categoriale là 

dove si debbono categorizzare vocali non incluse nell’inventario fonematico 

nativo, o caratterizzate da diverse proprietà fonetico-acustiche (valori 

formantici)6. 

Recentemente l’attenzione si è focalizzata sul modo in cui i suoni della L2 

vengono rapportati  alla L1: il perceptual assimilation model (Best 1993, 1994, 

1995), lo speech learning model (Flege 1995) e il feature competition model 

(Hancin-Bhatt 1994, Brown 2000)7. 

Secondo il perceptual assimilation model (PAM) gli ascoltatori assimilano i suoni 

non nativi alle categorie della lingua nativa sulla base di somiglianze nei gesti 

articolatori implicati nella produzione. Il grado di maggiore o minore 

assimilazione percettiva influisce sulla capacità dell’ascoltatore di percepire 

determinati contrasti presenti nella L2. Questo modello teorico prevede che le 

proprietà fonetiche che differiscono da quelle delle categorie fonologiche native 

non vengano assimilate perché non percepite. 

Pertanto, esisterebbe un’interrelazione tra la corretta produzione di contrasti 

fonologici e la loro percezione, sebbene sia difficile sostenere con certezza che ad 

ostacolare una corretta produzione sia la loro rappresentazione. Questo modello 

teorico mette in evidenza il ruolo del sistema fonologico della L1 nella percezione 

di suoni non nativi, ma non fornisce una spiegazione della causa e delle modalità 

con cui avviene il mapping tra i due inventari fonematici. 

Secondo lo speech learning model (SLM) la diversa geometria dei due sistemi 

fonologici (L1 e L2/LS) incide sulla percezione. In età adulta8 è difficile percepire 

                                                 
6 Ad esempio, dal confronto sulla percezione degli otto contrasti pertinenti nel sistema fonologico 
del francese da parte di anglofoni americani e francofoni emerge la difficoltà percettiva dei primi 
nel discriminare l’opposizione tra vocali anteriori arrotondate (/y/ e /œ/), tra arrotondata anteriore 
e posteriore (/y/ e /u/) e rispetto all’opposizione fonematica tra /i/ e /ɛ/ (in Gottfried cit. in Strange 
1995, p. 27).   
7 I tre modelli presentati in questo studio sono citati e spiegati in Mori (2007, p. 29-30). 
8 Ciò non dipende da una perdita di capacità sensoriale nel discriminare gli indici acustici che 
esprimono determinati contrasti, tanto è vero che alcuni esperimenti hanno dimostrato che, con 
una fase di allenamento percettivo mirato a discriminare determinati suoni, la capacità percettiva 
migliora (ad esempio Strange, Dittman 1984). Per quanto riguarda la possibilità di un 
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e, di conseguenza, acquisire le caratteristiche fonetiche della L2/LS che nella L1 

non sono distintive a livello fonologico.  

Entrambi i modelli (PAM e SLM) sottolineano l’interrelazione esistente tra 

sistema fonologico, percezione linguistica e acquisizione fonologica di una 

L2/LS; tuttavia nessuno dei due arriva a una formalizzazione del rapporto tra 

percezione e acquisizione fonologica. 

In questo senso, Mori (2007) propone, come, modello teorico più esaustivo, il 

feature competition model (Brown 2000), basato sull’ipotesi di una diversa 

“prominenza” delle caratteristiche proprie di una grammatica: le caratteristiche 

fonologiche più frequenti in una lingua sono dotate di una maggiore prominenza e 

sono anche quelle che influenzano la percezione e la categorizzazione dei suoni 

nuovi della L2/LS.  

Anche questo paradigma, al pari del PAM e del SLM, continua Mori (2007), 

presuppone un processo di assimilazione percettiva, ma in più propone un 

algoritmo per determinare il grado di prominenza di una determinata caratteristica 

come base per fare predizioni di sostituzione.   

In generale, tutti i modelli teorici a disposizione consentono di evidenziare il 

legame esistente tra versante percettivo e produttivo nel processo di acquisizione 

fonologica di una L2/LS, ma non riescono a dare una formalizzazione del 

meccanismo di interferenza fonologica. 

Negli ultimi anni Brown (cit. in Mori 2007) ha sviluppato una teoria, al fine di 

stabilire il perché i suoni stranieri vengano percepiti attraverso le categorie 

fonologiche del sistema linguistico nativo, basata sull’ipotesi che il sistema 

fonologico della L1 incida sullo sviluppo della capacità percettiva e, nel caso di 

acquisizione di L2/LS in età adulta, esso produca dei vincoli a livello di 

percezione linguistica. In questo quadro teorico la struttura fonologica della 

grammatica della L1 funziona da filtro che fa convergere gli stimoli presenti nel 

segnale acustico in un’unica categoria fonemica. Pertanto Brown9 sostiene che 

                                                                                                                                     
miglioramento nella differenziazione di categorie fonetiche non native, alcuni studi condotti da 
Werker e colleghi su bambini nel primo anno di vita registrano un declino graduale e sistematico 
nell’abilità di discriminare a livello acustico contrasti non nativi (cfr. Brown 2000, p. 15, cit. in 
Mori 2007).   
9 Brown (cit. in Mori 2007) sostiene che l’incapacità di alcuni apprendenti di acquisire nuovi 
contrasti fonemici non sia dovuta al fatto che il meccanismo della GU non è più disponibile, 
quanto piuttosto a una difficoltà percettiva ed è quindi strettamente connessa con il processo di 
acquisizione di L2. 
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l’interferenza fonologica è da intendersi come ostacolo percettivo causato dalle 

caratteristiche della grammatica nativa.  

I fenomeni di interferenza, pur essendo un ostacolo come sostiene Brown, 

costituiscono, insieme ai fattori di sviluppo linguistico analoghi a quelli che 

intervengono nel processo di acquisizione di L1, un modello per l’acquisizione 

fonologica della L2 (onthogeny model) proposto da Major nel 1987 (cit. in Mori 

2007): i primi predominano nelle prime fasi del processo acquisizionale e in 

seguito diminuiscono; i secondi non incidono inizialmente, ma successivamente la 

loro frequenza aumenta per poi diminuire nel corso del tempo.  
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 1 

 

 

1.1. Théories didactiques 

L'apprentissage des langues étrangères était, comme observe Pallotti (1998), 

étudié depuis l'antiquité. De cette époque jusqu'à aujourd’hui, ont été 

développées, selon Jordan (2004, cité dans Rolland 2011, p. 15), plus de soixante 

théories différentes. Les phénomènes phonétiques et phonologiques se trouvent 

aussi concernés par ces approches théoriques diverses. 

Nous commençons par l'étude de l'analyse contrastive10 des années quarante et 

cinquante du XXe siècle. Dans ces années les théories qui dominent en 

psychologie et en linguistique sont celles du béhaviorisme sur le comportement et 

le conditionnement opérants, le sujet apprend grâce à la modification des 

comportements provoqués par des stimuli venant de l'environnement (Rolland 

2011, p. 15). L'idée de base des théories comportementalistes est de donner un 

rôle central, dans le processus d'apprentissage, à la formation d’“habitudes”: 

l’apprentissage d'une langue a été conçu comme un processus de “s’habituer” à 

produire certains comportements à travers l'imitation d'un modèle et la répétition 

prolongée des séquences d'actions qui doivent être apprises; de cette manière on 

explique l'acquisition de la première langue et de toutes les capacités linguistiques 

(Pallotti 1998, p.17). 

Mais l'acquisition de la seconde langue pose des problèmes particuliers: comment 

peut-on apprendre les habitudes qui servent à parler italien quand on est déjà 

“habitué” à parler arabe? Les habitudes linguistiques acquises précédemment ont 

été perçues alors comme un obstacle à l'apprentissage des autres langues.  

Pour un enseignement efficace, Lado (1957) propose de comparer la langue 

maternelle avec la langue étrangère pour identifier les difficultés qui doivent être 

surmontées dans l’enseignement. La ligne de recherche qui est née et s’est 

développée dans ces années est ainsi appelée analyse contrastive: les systèmes 

linguistiques de départ et d'arrivée des apprenants ont été comparés pour relever 

                                                 
10 L’analyse contrastive, qui considère l'apprentissage d'une langue étrangère comme le jeu de 
deux séries d’ “habitudes” (ceux qui sont déjà acquises et ceux à acquérir), est basée sur la 
comparaison des systèmes linguistiques, et pas sur l'observation des productions réelles des 
apprenants dont le rôle créatif a été très négligé (Pallotti 1998). 
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des dissemblances et des ressemblances et identifier les domaines dans lesquels 

les apprenants rencontreraient le plus de difficultés. 

Ensuite, dans les années soixante Chomsky a proposé une théorie générative de 

l’apprentissage, complètement différent du comportement, et se distingue des 

autres traditions en liant l’apprentissage de la L2 à l’ensemble de principes 

linguistiques innés communs à toutes les langues, également appelés Grammaire 

Universelle (GU). Pour ce dernier, l’acquisition relève donc de propriétés 

biologiques innées et de la connaissance innée, qui concernent à la fois les 

universaux qui sont les catégories syntaxiques, les traits distinctifs phonologiques 

et les universaux formels. La description d’une langue doit consister à formuler 

un ensemble de règles formelles constituant une grammaire générative permettant 

d’engendrer toutes les phrases correctes de cette langue. Selon cette orientation, 

chaque locuteur possède un “organe linguistique spécialisé” (Langage Acquisition 

Device) permettant l’analyse et la production des structures complexes dans 

n’importe quelle langue à partir des données linguistiques primaires.  

A la fin des années soixante, une série d'études réalisées a contribué à démontrer 

que dans certains cas, les erreurs des apprenants étaient clairement attribuables à 

l'interférence entre la première et la deuxième langue. Ces études de la seconde 

moitié des années soixante sont regroupés sous le nom de l’analyse d’erreurs. 

Elles ont étés développées notamment grâce aux recherches de Corder en 1967 et 

se concentrent sur les points de difficulté les plus évidents. L'article qui était 

considéré comme le lancement de cette nouvelle perspective est [The significance 

of learner’s errors] de Pit Corder: il affirme que l'erreur est un moyen pour 

l’apprenant de tester ses hypothèses sur la nature de la langue qu’ il est en train 

d’apprendre et montre aussi que seule une partie des erreurs en L2 peut être 

attribuée à l'interférence de la L1. Cette déclaration inaugure une nouvelle 

méthodologie qui met l'accent sur les productions réelles des apprenants de L2, en 

particulier celles qui montrent l’émergence d’une certaine langue qui est 

intermédiaire entre la langue de départ et la langue d'arrivée, appelée interlangue. 

 

1.2. Interlangue 

Le terme interlangue a été proposé par Selinker en 1972 et signifie: “un système 

linguistique distinct [...] résultant des tentatives faites par un apprenant pour 
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produire une norme de la langue cible” (Selinker 1972, trad. It. 1983, p. 29; la 

traduction italien-français est la mienne). 

Avec la notion d’interlangue, vue comme un système instable et en constante 

évolution, est pleinement reconnue la créativité de l'apprenant qui devient un sujet 

actif qui fait des hypothèses sur la langue cible et construit un système temporaire 

avec peu de moyens à sa disposition, y compris le transfert de ce qui a été 

découvert dans les langues apprises précédemment. 

En fait, le terme de transfert désigne en général la transmission de n’importe quel 

type de matériel linguistique d'une langue vers une autre langue. L'idée de 

transition des éléments linguistiques peut se produire non seulement à partir de la 

L1 mais aussi à partir d'autres langues connues précédemment. Dans le chapitre 

consacré à l'analyse phonologique nous évaluerons quelle langue retenir comme 

la principale source de la plupart des déviations phonologiques pendant 

l'apprentissage de l’italien (LE) chez les étudiants arabophones au Maroc: l’arabe 

(LM) ou le français (L2). 

Sur la notion de transfert, de nombreuses recherches ont été menées, entre elles 

est fondamentale cette recherche développée par Weinreich (1958) qui a fait la 

distinction entre contact et interférence. Par contact Wenreich entend la réunion 

de deux ou plusieurs variétés dans la compétence linguistique d'un locuteur, 

évoquant ainsi l'exposition potentielle à l'influence interlinguistique. Par contre, 

l'interférence implique la concrétisation effective d'une telle réunion dans l'acte 

individuel linguistique. Afin de bien expliquer sa théorie, Weinreich confie la 

distinction entre speech et language dans une métaphorisation efficace qui oppose 

le sable porté par un flux au sédiments de sable déposé sur le fond d'un lac. 

Le mécanisme du transfert est plus actif là où on perçoit les similitudes entre les 

deux langues (dans le cas où la langue maternelle et la langue seconde sont 

similaires.). Il peut faciliter la compétence passive, tandis que pour la compétence 

active, il peut provoquer des phénomènes d'interférence. Par exemple, un Français 

peut apprendre plus facilement l'italien car ces deux langues appartiennent à la 

souche néolatine; inversement un arabophone qui apprend l'italien comme LE, 

aura plus de difficulté dans l'acquisition, car l’arabe et l’italien appartiennent à 

deux familles de langues différentes. L'italien et le français partagent plusieurs 

éléments grammaticaux qui favorisent l'apprentissage aux différents niveaux 

linguistiques. Il semble que les apprenants de LE développent une certaine 
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attention aux paramètres ou “distance” typologiques entre les langues (Giacalone 

Ramat 1994, p. 32).  

En fait, le transfert est positif quand l'apprenant ne sent pas le besoin d'apprendre 

des structures complètement nouvelles, et se contente d'utiliser ceux qu’il connaît 

déjà, et il est négatif quand l'apprenant prévoit de continuer à “s’appuyer” sur les 

connaissances qu'il possède déjà pour comprendre la LE/L2, en commettant des 

erreurs linguistiques. 

Dans l'apprentissage de la L2/LS la probabilité d'occurrence du transfert de L1 

semble diminuer selon l’échelle suivante: + phonologie> lexique> syntaxe> 

morphologie – (Chini 2005, p 56.); la phonologie est le premier niveau où 

l'influence de la L1 est la plus évidente et la plus difficile à éliminer parce que les 

premiers éléments qui sont produits pendant le processus de l'apprentissage d'une 

langue sont les sons. 

 

1.3. Interférence phonologique 

Dans la littérature de la didactique, les premiers éléments d’une langue qu’on 

apprend sont les sons, entendus comme phonèmes qui composent le système 

alphabétique. Donc, apprendre à prononcer correctement un ensemble de phones 

d’un certain mot est important, parce que le but principal de chaque production 

orale est l'efficacité communicative: il faut être capable d'utiliser une 

prononciation qui est compréhensible aux interlocuteurs (Mioni 2002, p. 104). 

Une prononciation moins précise et qui a moins de clarté de l'articulation, ainsi 

qu'avec de fortes influences des langues apprises précédemment, rend une 

communication inefficace et ambigüe. C’est précisément pour cette raison que 

nous avons décidé de faire face à l'interférence phonologique; à l'appui de notre 

choix est le fait que la langue elle-même, retenue comme une discipline 

scientifique, favorise l'oral à l'écrit, en considérant la prononciation comme la 

première manifestation de la langue. 

Dans l'enseignement des langues étrangères, la phonétique et la phonologie sont 

souvent négligées en faveur de l'acquisition d'autres aspects, tels que le lexique, la 

morphologie et la syntaxe. D'une part, l’importance de la phonétique et de la 

phonologie est reconnue, avec des objectifs théoriques et descriptifs, mais dans la 

pratique, leur application ne rencontre pas une attitude proactive. Pour ce qui 

concerne l'enseignement de l'italien au Maroc, une attitude répandue vers 
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l'enseignement de la prononciation est justifiée en faisant référence à la 

connaissance du français qui a presque le même alphabet que la langue italienne, 

avec quelques différences de consonnes et de voyelles. S’il est vrai que l'italien a 

de la chance d'avoir une bonne correspondance entre l'écriture et la prononciation, 

il est également vrai que ça n’est pas suffisant pour connaître la relation entre 

l'orthographe et le son pour obtenir une bonne prononciation.  

Les étudiants arabophones peuvent avoir des problèmes dans la gestion des sons 

de l'italien qui n’ont pas de correspondants dans l'arabe; ils peuvent apprendre une 

langue presque parfaitement à tous nivaux, mais ils conservent aussi un fort 

accent qui est évalué comme une mauvaise connaissance de la langue, comme 

Fatima, une jeune fille observée et enregistrée en vidéo par Pallotti (1998) 

pendant les huit premiers mois de son arrivée en Italie, et qui ne pouvait pas 

distinguer, comme tous les locuteurs natifs de la langue arabe, entre les phonèmes 

/e/-/i/ et /o/-/u/. Pour Fatima et pour tous les apprenants arabophones, les paires 

des voyelles italiennes /i-e/ et /o-u/ sont perçues comme deux variantes du même 

phonème, et pas comme deux phonèmes différents car l’arabe n’a que trois 

voyelles /i/, /a/ et /u/ (selon Pallotti 1998). Cela explique pourquoi Fatima parfois 

prononce Gabrieli et d'autres fois Gabriele; parfois cusì et parfois così (comme 

ça). Comme on a vu, la composante phonologique laisse des traces audibles chez 

les apprenants arabophones qui utilisent inconsciemment un phonème familiale de 

la langue maternelle au lieu d'un phonème familier de la langue cible (LE). Selon 

Gusmani (2003, p. 34) “le locuteur interprète les caractéristiques des éléments du 

signifiant étranger en fonction de ceux qui sont fonctionnellement pertinents dans 

le système de sa propre langue”. Cela signifie que les locuteurs arabophones 

interprètent les traits phonétiques et phonologiques dans un mot italien en 

fonction de ceux qui sont fonctionnellement pertinents dans la leur langue 

maternelle. 

 

1.4. La construction de la compétence phonologique 

Le développement des compétences phonético-phonologique dans l'apprentissage 

d'une langue étrangère passe par des phénomènes particuliers, tels que la 

simplification syllabique, l’assimilation consonantique, le redoublement 

syllabique, la suppression, l’addition ou la substitution de phonèmes. Ce sont tous 

des phénomènes qui dépendent de l'interférence de L1 et qui sont fortement 
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influencés par la mauvaise perception des sons dans la langue cible, dont il résulte 

une mauvaise production. 

Nombreuses études soutiennent qu’il existe une relation entre la capacité de 

produire et celle de percevoir les sons de LE.  Au moment de l'acquisition 

phonologique de la langue maternelle, les enfants dirigent leur sensibilité 

perceptive aux contrastes particuliers; à partir de là ils interprètent la perception 

des sons étrangers en fonction des catégories phonémiques de la langue 

maternelle (classification d'équivalence) (Mori 2007). Cela signifie que les 

apprenants adultes, comme dans notre cas, n’arrivent jamais à développer la 

compétence phonologique comparable à celle des locuteurs natifs. Ces données 

sont interprétées comme la preuve que la Grammaire Universelle (GU) n’est pas 

active dans le processus d'acquisition d'une langue étrangère comme le soutient 

Brown (2000). Par contre, la GU est active dans l'acquisition de la langue 

maternelle et pour cela de nombreuses théories actuelles considèrent le rôle de la 

L1 comme une cause principale dans l’interférence linguistique. Au niveau du 

vocalisme, les difficultés liées à la discrimination catégorique dans la LE sont 

dues au fait que certains contrastes vocaliques ne sont pas inclus dans l'inventaire 

phonémique natif. 

Ainsi, les difficultés perceptives peuvent aussi dépendre de l'interférence 

phonologique, parce que les représentations phonologiques de L1 sont étroitement 

liées aux activités perceptives de l'apprenant. Cela peut se produire même 

lorsqu’on perçoit des mots (ou des expressions) d'une LE avec un système 

phonologique très différent; l'apprenant donne un poids différent aux paramètres 

acoustiques en décomposant ces mots dans les représentations phonologiques de 

sa langue maternelle. De cette façon, les différences entre la perception et la 

représentation phonologique d'un mot dans une LE sont dues à une mauvaise 

perception des sons qui sont conditionnés par les caractéristiques sonores de la 

langue maternelle. Donc, une mauvaise perception des sons d'une langue 

étrangère est responsable de leur mauvaise reproduction qui serait un simple 

miroir de leur perception. L'hypothèse du transfert phonologique, comme le 

résultat d'une interprétation erronée des phonèmes non natifs qui sont filtrés par le 

système phonologique natif, apparaît déjà chez le père de la phonologie 

Troubetzkoy (1939*1986), cité dans Yvon Rolland (2011, p. 34) qui illustre le 
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rôle du filtre, dans sa célèbre théorie appelée “crible phonologique”, qui filtre tout 

ce qui est étranger. 

Au cours des dernières années, Brown (2000, cité dans Mori 2007) a élaboré une 

théorie afin d’établir pourquoi les sons étrangers sont perçus à travers les 

catégories de système phonologique de la langue maternelle. La réponse est basée 

sur l'hypothèse que le système phonologique de L1 produit des obstacles au 

niveau de la perception linguistique, et par conséquent influe sur le 

développement des compétences perceptives dans le cas d'acquisition de la LE à 

l'âge adulte dont la prononciation semble être l’aspect le plus délicat (Krashen 

1988).  

Dans ce cadre théorique, la structure phonologique de la grammaire de la L1 agit 

comme un filtre qui fait converger les stimulus présents dans le signal acoustique 

dans une seule catégorie phonémique. Par conséquent Brown explique que 

l'interférence phonologique doit être comprise comme un obstacle perceptif causé 

par les caractéristiques de la grammaire native. 

Mori (2007) dans son ouvrage sur l’apprentissage phonologique d’italien par des 

parlants marocains, présente trois modèles qui se sont concentrés sur la manière 

dont les sons de L2 sont rapportés à la L1: le perceptual assimilation model (Best 

1993, 1994, 1995), le speech learning model (Flege 1995) et le feature 

competition model (Hancin-Bhatt 1994)11. 

Selon le modèle d'assimilation perceptive (PAM) les auditeurs assimilent les sons 

non natifs aux catégories de la langue maternelle sur la base de similitudes dans 

les gestes articulatoires impliqués dans la production. Le degré de plus ou moins 

grande assimilation perceptive influe sur la capacité de l'auditeur à percevoir 

certains contrastes présents dans LE. Ce modèle théorique prévoit que les 

propriétés phonétiques qui diffèrent de ceux des catégories phonologiques natives 

ne sont pas assimilées parce qu'on ne les perçoit pas.  

Selon le modèle de l'apprentissage du langage (SLM) la géométrie différente des 

deux systèmes phonologiques (L1 et LE) influe sur la perception à l'âge adulte; 

par conséquent, il est le plus difficile d’acquérir les caractéristiques phonétiques 

de la LE lorsqu’elles ne sont pas distinctives dans la L1 au niveau phonologique. 

Selon Mori (2007) les deux modèles susmentionnées n’arrivent pas à une 

formalisation de la relation entre la perception et l'acquisition phonologique. Dans 

                                                 
11 Les trois modèles sont cités dans Mori (2007).  
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ce sens, un modèle théorique, retenu par Mori (2007), comme étant le plus 

complet, est le feature competition mode (Brown 2000). Il est basé sur l'hypothèse 

d'une différente “proéminence” des caractéristiques d'une grammaire: les traits 

phonologiques les plus fréquents dans une langue ont une grande importance et 

sont également ceux qui influencent sur la perception et la catégorisation des 

nouveaux sons de la LE. 

En général, tous les modèles théoriques disponibles permettent de mettre en 

évidence le lien entre la perception et la production des sons dans le processus 

d'acquisition phonologique de la LE, mais elles ne peuvent pas donner une 

formalisation du mécanisme d'interférence phonologique qu’elle reste difficile à 

dépasser. 
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2. 
L’ITALIANO LS DI STUDENTI ARABOFONO-

MAROCCHINI 
 

 

2.1. Introduzione dell’italiano LS in Marocco 

La lingua italiana è presente in Marocco da molti anni come conferma il prof. 

Boussetta Abdelkarim12, l’unica fonte di informazioni al riguardo; secondo tale 

professore i primi corsi di lingua italiana furono organizzati dall’IIC (Istituto 

italiano di cultura) con sede a Rabat, fondato nel 1971. Per quanto riguarda 

l’insegnamento dell’italiano nelle Università marocchine, i primi corsi di lingua e 

cultura italiana furono attivati rispettivamente nell’anno accademico 1985/1986 

presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane (FLSH) dell’Università di Rabat e 

nell’anno accademico 1986/1987 presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane 

(FLSH) dell’Università di Casablanca. 

Nell’anno accademico 2001/2002 è stato, inoltre, aperto il dipartimento di 

italianistica presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane dell’Università 

Mohammed V di Rabat, e successivamente nell’anno 2010/2011 è stato aperto un 

altro dipartimento di italianistica presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane 

Ain Chock dell’Università Hassan II di Casablanca. 

Nell’ambito degli accordi bilaterali tra il Marocco e l’Italia, nell’anno scolastico 

1993/1994 il Ministero dell’Istruzione Pubblica (le Ministère de l’Education 

Nationale, de l’Enseignement Supérieur, de la Formation des Cadres et de la 

Recherche Scientifique) ha inserito l’italiano nei programmi curriculari in molte 

scuole superiori del regno (più della metà dei licei si trova nella grande regione di 

Casablanca).  

Attualmente l’italiano viene insegnato in diverse scuole medie e scuole superiori 

come LS; alle Facoltà di Lettere e Scienze Umane delle Università Mohammed V 

di Rabat e Hassan II di Casablanca è insegnato sia come corso di laurea in Lingua 

e Letteratura Italiane sia come lingua complementare; e in parecchie altre 

università come lingua complementare. Per quanto concerne i due primi atenei, 

                                                 
12 Professore di lingua italiana e coordinatore pedagogico nazionale per la lingua italiana presso  il 
Ministero dell'Istruzione Pubblica (le Ministère de l'Education Nationale, de l'Enseignement 
Supérieur, de la Formation des Cadres et de la Recherche Scientifique). 
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essi offrono agli studenti una formazione accademica triennale. I programmi 

vigenti da allora sono assai variegati, ricchi sul piano dei contenuti. Alla fine del 

terzo anno, lo studente d’italiano possiede una solida conoscenza non solo nella 

lingua italiana ma anche nella cultura e civiltà italiane. Lungo il percorso gli 

studenti studiano diverse materie: Grammatica italiana; Letteratura italiana; 

Linguistica italiana; Traduzione; Comprensione e produzione orale e scritta; 

Elementi di civiltà e cultura italiane; Romanzo e teatro; Poesia e versificazione 

etc. Il percorso formativo si conclude con un diploma di laurea triennale 

“Licence” in Lingua e Letteratura Italiane. Presso le altre Università, invece, 

l’insegnamento dell’italiano si colloca nell’ambito di un corso facoltativo, che per 

tale motivo è poco approfondito e si limita a fornire gli elementi basilari sulla 

lingua, la cultura e la civiltà italiane. 

Gli insegnanti d’italiano nelle scuole superiori sono tutti docenti marocchini. 

Quasi tutti sono laureati in lettere e hanno una formazione in didattica 

dell’italiano come lingua straniera. Per il loro aggiornamento, previsto anche dagli 

accordi culturali tra l’Italia e il Marocco, vengono organizzati corsi in loco tenuti 

da esperti in didattica dell’italiano a stranieri o esperti nel campo letterario. Dal 

2005 è obbligatoria una laurea triennale in italianistica per poter accedere alla 

scuola di formazione ENS (Ecole Normale Supérieure) e due anni di formazione 

presso lo stesso dipartimento per accedere alla scuola di formazione per docenti di 

scuola media CPR (Centre Pédagogique Régional) di Rabat. 

Con l’introduzione dell’italiano nelle scuole marocchine, gli studenti 

sperimentano il “contatto” con un nuovo veicolo di comunicazione. Da questo 

incontro fra tre lingue – arabo, francese e italiano – che si rischia di arrivare 

all’effettivo materializzarsi del problema dell’interferenza. È, dunque, 

prevedibile, per non dire inevitabile, che soggetti di madre lingua araba che si 

accingono ad apprendere l’italiano, siano vittime dell’interferenza linguistica ed 

in particolare di quella fonologica.  

Ai giorni nostri, la lingua italiana è principalmente promossa e diffusa sia dai 

centri linguistici privati sia da quelli dipendenti dai consolati generali d’Italia in 

Marocco e da istituti statali. La maggior parte degli studenti impara l’italiano sia 

per continuare gli studi in Italia sia per ottenere una certificazione linguistica, che 

forse permetterà una promozione professionale. 
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2.2. Una varietà non nativa: l’italiano LS 

Nel panorama dell’italiano contemporaneo le varietà non native, acquisite 

naturalmente in contesto di L2 o con l’apprendimento in contesto di LS, occupano 

un posto d’interesse. Con “seconda lingua” ci si riferirà a ogni lingua appresa 

dopo la prima, e quindi anche alle terza, quarta ecc. Spesso l’espressione 

“seconda lingua” viene usata in contrapposizione con “lingua straniera”: la 

seconda lingua sarebbe una lingua appresa nel paese dove essa viene parlata 

abitualmente (ad es. l’italiano appreso in Italia dagli immigrati), la lingua 

straniera sarebbe invece una lingua appresa, tipicamente in contesti scolastici, in 

un paese dove non viene parlata abitualmente (ad es. l’inglese appreso a scuola 

dagli studenti italiani) (Pallotti 1998, p. 13). In questo elaborato in certi casi si 

marcherà la distinzione lingua seconda/lingua straniera, in altri (dove la 

distinzione non sia rilevante) si userà “seconda lingua” come termine generico, 

indicante sia le lingue straniere che quelle seconde in senso stretto. Tuttavia, con 

l’espressione lingua straniera (LS) si designa la lingua italiana; con l’espressione 

lingua seconda (L2) si designa invece la lingua francese; con lingua prima (L1), 

designiamo la lingua araba; con lingua materna (LM)13, infine, indichiamo 

l’arabo marocchino (oppure dialetto marocchino). 

L’italiano acquisito spontaneamente nell’interazione quotidiana con i parlanti 

nativi oppure in contesto guidato, come nel nostro caso, è una varietà con 

caratteristiche strutturali, che rivelano l’azione del contatto linguistico tra la 

lingua di partenza e la lingua d’arrivo. In particolare nel processo di acquisizione 

spontanea o apprendimento guidato di lingue seconde da parte di adulti, la 

componente fonologica risulta essere la più caratterizzata da fenomeni di 

interferenza che determinano una ristrutturazione dell’inventario fonematico della 

LS e che sono, in larga parte ma non esclusivamente, riconducibili alla diversa 

geometria dei due sistemi fonologici. 

La lingua straniera indagata è l’italiano LS di studenti marocchini che la studiano 

in Marocco sia nelle scuole superiori che all’Università. Come spesso accade nel 

                                                 
13 Nella glottodidattica delle lingue straniere la terminologia utilizzabile per designare la lingua 
nativa pone diversi problemi ed è soggetta a rischi d'ambiguità e d'incomprensione. Molto spesso 
il termine lingua madre (LM) equivale a quello di prima lingua (L1) (Pallotti 1998, p. 13). In 
questo elaborato le terremo distinte per la complessità della situazione linguistica del Marocco. 
L’arabo classico, sebbene sia la lingua ufficiale del Marocco secondo la costituzione, non è la 
lingua madre di nessun parlante marocchino, perché si impara a scuola; ma nonostante ciò non va 
considerato nemmeno lingua seconda (L2) perché questa posizione è occupata dal francese 
(Chami 2002, p. 62). 
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caso d’apprendimento di lingua straniera in un contesto guidato, l’input 

linguistico prevede una progressione lineare. Mancano le situazioni autentiche, 

l’apprendimento avviene di solito in luoghi (aule) e tempi (ore di lezioni) destinati 

a questo scopo. La lingua da apprendere viene insegnata da una o comunque da 

poche persone. L’input prevede solo una scelta limitata di situazioni comunicative 

che si trovano inglobate in un insegnamento esplicito, con lo scopo di trasmettere 

delle regole e delle frasi-modello che servono all’apprendente come base per 

formare i suoi discorsi. Le conoscenze linguistiche vengono trasmesse e 

approfondite (e sperimentate nei compiti da fare a casa) con l’aiuto di spiegazioni 

(regole grammaticali) di processi meta-comunicativi, di specifici esercizi orali o 

scritti e anche con l’aiuto della lettura e scrittura. Si cerca di limitare le 

interferenze con una prevenzione degli errori. L’aspetto pragmatico 

dell’apprendimento di una seconda lingua è solo presentato, ma non è vissuto, e 

non avviene neanche l’acculturazione diretta. 

L’apprendimento guidato si attua prevalentemente tramite un processo deduttivo e 

permette un’acquisizione relativamente veloce delle strutture superficiali. In 

questo tipo di apprendimento la motivazione è prevalentemente strumentale e 

spesso la valutazione espressa in voti ne condiziona il processo. Questo è vero 

soprattutto per l’apprendimento a scuola, mentre la motivazione è diversa per chi 

impara una lingua straniera in una delle tante scuole private di lingue: può essere 

personale, ad esempio per poter comunicare con la gente durante un viaggio 

all’estero, oppure l’interesse è mirato ad avere uno sbocco professionale. 

La lingua appresa in un insegnamento guidato è una lingua straniera alla quale 

manca l’aspetto della funzionalità di una lingua il cui apprendimento è 

indispensabile per poter comunicare e inserirsi per motivi di lavoro, studio, 

integrazione ecc. (De Marco & Wetter 2012, p. 40). 

In un processo d’apprendimento di LS il contatto avviene esclusivamente in 

ambiente scolastico in condizioni di forte svantaggio pedagogico, psicologico e 

sociale; l’apprendente ha meno controllo sulla pragmatica della lingua e meno 

competenza linguistica rispetto a colui che è esposto continuamente a numerosi 

stimoli di vario tipo, che comportano una selezione autonoma delle informazioni 

linguistiche utili alla comunicazione. 

Nonostante le diversità delle condizioni di input (percorso di acquisizione 

spontanea o guidata di L2 e apprendimento di LS), si notano strategie comuni e 
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regolarità basate sui principi linguistici universali, che inducono a sostenere che 

l’intervento pedagogico non sembra alterare la sequenza in cui le regole sono 

“naturalmente acquisite” (Giacalone Ramat 1988). 

Nel corso degli anni non sono mancate anche le ricerche relative alle affinità tra il 

processo di acquisizione di L1 e L2; un esempio è fornito dall’ipotesi di Ervin- 

Tripp del 1974, ripresa da Dulay, Burt, Krashen (1982), secondo la quale 

l’apprendimento di LS segue, nei tratti essenziali, la sequenza di acquisizione 

della medesima lingua come L1 (ad esempio a livello di strutture 

morfosintattiche, morfemi verbali e nominali, negazione, interrogazione), seppur 

con differenze legate al fatto che l’acquisizione di L1 avviene mentre è ancora in 

corso parte del processo di sviluppo cognitivo e sociale del bambino (Giacalone 

Ramat 1986, p. 15). 
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 2 
 
 

 

Dans de nombreux pays, l'apprentissage des langues étrangères occupe une place 

importante dans le système d'enseignement supérieur. Parmi ces pays émerge le 

Maroc où l'enseignement de la langue italienne comme LS a été introduit depuis 

de nombreuses années comme le confirme le prof. Boussetta l’unique source 

d'information sur ce sujet. Selon ce dernier, les premiers cours de langue italienne 

ont été organisés par l' IIC (Institut Culturel Italien) dont le siège est à Rabat, 

fondé en 1971. En ce qui concerne l’enseignement dans les universités 

marocaines, les premiers cours de langue et culture italiennes ont été inaugurés, 

respectivement, dans l'année 1985-1986 à l'Université de Rabat et dans l'année 

1986-1987 à l'Université de Casablanca.  

Au cours de l'année scolaire 2001-2002 a été également ouvert le Département 

d'études italiennes à la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de l’Université 

Mohammed V de Rabat, et plus tard dans l'année 2010-2011 a été ouvert un autre 

département d'études italiennes à la Faculté des Lettres et Sciences humaines Ain-

Chock de l'Université Hassan II de Casablanca. 

Dans le cadre d'accords bilatéraux entre le Maroc et l'Italie , au cours de l'année 

scolaire 1993-1994, le Ministère de l'éducation publique a introduit la langue 

italienne dans les programmes scolaires dans de nombreuses écoles dans le 

royaume (plus de la moitié des écoles secondaires est située dans la grande région 

de Casablanca), et aussi dans plusieurs autres universités comme langue 

complémentaire. 

Avec l'introduction de l'italien dans les écoles marocaines, les arabophones 

apprenant l'italien deviennent victimes d'interférences linguistiques, et en 

particulier phonologiques.  

Dans le cadre de la glottodidactique les chercheurs comme Pallotti (1998) font 

très souvent une distinction entre deux formes différentes de langues 

d’apprentissage: une langue seconde et une langue étrangère qui correspondent 

respectivement à deux formes d’acquisition: apprendre et acquérir. Ces termes ne 

sont pas utilisés de façon univoque. On désigne par “langue étrangère” une langue 

qui est apprise en dehors de son périmètre d'usage habituelle -en général en classe 
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de langue- et qui n'est pas utilisée en concurrence avec la langue maternelle pour 

les communications quotidiennes, par exemple l’anglais est une langue étrangère 

typique en ce sens, pour des lycéens en Europe sauf dans les pays anglophones.  

La notion de “langue seconde” se réfère à une langue non-maternelle, qui peut 

être acquise dans le milieu social et/ou par l'enseignement, et qui assume des 

fonctions sociales précises dans la société en question (cf. le français au Maghreb, 

en Afrique noire, langue de scolarisation et administrative). 

Dans ce travail, dans certains cas, nous marquerons la distinction langue 

seconde/langue étrangère, dans d'autres (où la distinction n'est pas pertinente) 

nous utiliserons le terme “langue étrangère” pour référer aux deux cas lorsqu'il 

n'est pas nécessaire de les distinguer. En définitive, avec l'expression langue 

étrangère (LE) on désigne l'italien appris par des étudiants marocains en contexte 

guidé; avec la deuxième langue (L2) on désigne le français; avec la première 

langue (L1) on désigne l’arabe standard et enfin avec la langue maternelle (LM) 

on désigne l’arabe marocain. 
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3. 
BREVE PRESENTAZIONE SOCIOLINGUISTICA 

DEL MAROCCO 
 
 

 

Per una corretta analisi dei dati linguistici ricavabili dai questionari condotti 

personalmente da noi è però opportuno offrire al lettore alcune informazioni 

preliminari sulla situazione linguistica del Marocco con l’obbiettivo di metterlo a 

conoscenza delle diverse varietà presenti sul territorio.  

Il panorama linguistico che caratterizza il Marocco è estremamente diverso dalle 

situazioni osservabili nel mondo occidentale e presenta un multilinguismo che 

comprende cinque lingue che svolgono diversi ruoli funzionali nella società: 

dialetto marocchino, berbero, lingua araba, lingua francese e lingua spagnola. 

La prima distinzione riguarda la compresenza di varietà autoctone (nazionali) e 

non autoctone (straniere): le due lingue autoctone sono l’arabo14, il berbero15 e 

l'hassaniyya; le lingue europee sono retaggio culturale della colonizzazione 

(Durand 2004). A un secondo livello vi è l’antagonismo di tipo regionalistico, tra 

arabo dialettale –parlato dai due terzi della popolazione – e berbero16.   

L’area che ci interessa è la grande regione di Casablanca a forte caratterizzazione 

marocchinofona, perché qui si concentra il numero maggiore di scuole in cui si 

insegna la lingua italiana. Le lingue d’uso quotidiano, nella suddetta regione, sono 

il dialetto marocchino, la lingua araba e la lingua francese, le quali saranno 

oggetto di uno studio contrastivo dal punto di vista fonologico con la lingua 

italiana in modo da stabilire quale lingua interferisce maggiormente 

nell’apprendimento dell’italiano in Marocco. 

 

                                                 
14 In Marocco, all’indomani dell’indipendenza, l’arabo classico è consacrato lingua ufficiale del 
paese dalla costituzione del 1961. 
15 Il berbero è stato riconosciuto di recente come lingua ufficiale dalla nuova costituzione del 2011 
in seguito alle rivoluzioni note come “primavera araba”che hanno interessato diversi paesi arabi 
tra cui il Marocco. 
16 Nel caso specifico del Nord Africa, soprattutto in Marocco, la lingua autoctona è il berbero 
(parlato come lingua minoritaria anche in altri stati africani: Algeria, Tunisia, Libia, Mali, Niger). 
In realtà il berbero non è una lingua in sé bensì un termine linguistico che si riferisce a tre grandi 
raggruppamenti dialettali: Tarifit: dialetto dei berberi del Rif nel nord ed est del Marocco, circa un 
milione, Tamazight: dialetto dei berberi del Medio Atlante (Marocco centrale), e una parte dell'alto 
Atlante, circa 4 milioni di parlanti. Tashalhit: dialetto dei berberi dell’Alto Atlante, e della regione 
dell’Oued Sous (sud del Marocco), circa 4 milioni di parlanti (Brugnatelli 2005-2006). 
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3.1. Le lingue del Marocco 

Molte varietà linguistiche nazionali e straniere, conosciute a livelli diversi, 

condividono il paesaggio linguistico marocchino: le lingue locali sono 

rappresentate dalla lingua araba, l'arabo marocchino, il berbero con le sue tre 

varietà (tamazight, tashalhit, tirifit) e l'hassaniyya17, mentre le lingue straniere 

sono rappresentate dal francese, dallo spagnolo e dall'inglese. In questo breve 

paragrafo presenteremo soltanto le lingue presenti nella grande regione di 

Casablanca e relative al nostro campo d’interesse: l’arabo marocchino, la lingua 

araba e la lingua francese.  

 

3.1.1. La lingua araba 

L'arabo è una lingua semitica, riconosciuta come lingua ufficiale del Marocco 

accanto al berbero, ma il suo uso quotidiano dimostra che non ha un ruolo 

funzionale nella comunicazione quotidiana soprattutto in quella orale, per i 

cittadini marocchini, infatti il suo impiego si limita all'insegnamento, ai mass 

media, alle moschee, agli incontri culturali e altre occasioni ufficiali (Ibn El 

Farouk 1992).  

L’etichetta “arabo” può avere la duplice accezione di “ciò che appartiene alla 

lingua araba” oppure “ciò che appartiene alla cultura araba” (Cuzzolin 2004, p. 

90): nel presente lavoro il termine verrà usato solo nella prima accezione che 

nasconde, in realtà, una gamma di varietà, la più studiata delle quali è l’arabo 

standard ovvero il nome che si dà a una varietà moderna della lingua araba, quella 

che si insegna a scuola, in opposizione all'arabo antico (lingua della poesia 

preislamica), l'arabo coranico (lingua del Corano), e l'arabo classico che unisce 

una coscienza linguistica a una religiosa. Infatti designa una varietà di arabo che 

ha alcune caratteristiche (Tresso 1997, p. 90): 

    

Ø è una varietà che, in realtà, non è lingua madre di nessun parlante e può 

essere appresa soltanto grazie alla scolarizzazione come una seconda 

lingua;  

                                                 
17 È un dialetto arabo parlato nel Sahara occidentale nel sud del Marocco. 
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Ø è una varietà che, in quanto tale, viene insegnata in tutti i paesi di lingua 

araba ed è riconosciuta come la lingua araba comune a tutti gli Arabi; è la 

lingua franca del mondo arabo; 

Ø è l’unica varietà di arabo riconosciuta come lingua ufficiale da tutti i paesi 

arabi;  

Ø è una varietà che viene obbligatoriamente usata in tutti i contesti e in tutte 

le situazioni formali, per la comunicazione pubblica, nelle relazioni 

internazionali, nella scuola, e viene utilizzata anche dai media. 

 

La lingua araba cosiddetta standard, infatti, si esprime principalmente tramite la 

scrittura ed è parlata in pochissimi casi in contesti formali; si tratta di una varietà 

adattata alle esigenze moderne, sia nel lessico che a livello morfosintattico e 

fonologico (Benkirane 2000). Insomma è una lingua più scritta che parlata e 

buona parte della popolazione nazionale non ha avuto la fortuna di praticarlo al di 

fuori della scuola. 

L’arabo standard non è la lingua materna di nessuno e viene per lo più appresa 

come lingua seconda a scuola. La vera lingua madre dello studente arabofono in 

Marocco è dunque quella che definiamo dialetto, è la lingua che si impara in 

famiglia, che si utilizza negli scambi quotidiani e talvolta anche in situazioni 

pubbliche o religiose. Tuttavia se la lingua araba non è lingua materna per 

nessuno, essa è lingua madre nel profondo di ogni arabo, poiché ne esprime la 

storia, la cultura e soprattutto perché è la lingua del Corano (Tresso 1997).   

 

3.1.2. L'arabo marocchino 

L'arabo marocchino (oppure dialetto marocchino), lingua non codificata, è 

considerato la lingua madre della maggior parte dei marocchini, e svolge una 

funzione principale nella società perché si usa nella comunicazione quotidiana. 

Detto anche darīja, è parlato, non in maniera uniforme, da due terzi della 

popolazione marocchina, esso è derivato da una modificazione dell'arabo classico 

che attraverso la successione di diverse generazioni ha subito una serie di 

mutamenti linguistici (Chafiq 1999). Esistono certamente delle divergenze 

linguistiche tra l'arabo moderno e quello marocchino sia a livello lessicale che a 

livello morfosintattico, ma le isoglosse tra le due lingue non sono tracciate. Un 

analfabeta ascoltando un discorso tenuto in arabo classico ne comprende in modo 
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globale il messaggio. Quindi  non c'è un contrasto totale tra il dialetto marocchino 

e la lingua araba come e, in modo netto, tra queste ultime lingue e il berbero. 

Benché non riconosciuto ufficialmente, l'arabo marocchino appartenente al 

gruppo dei dialetti maghrebini, è la lingua quotidiana di massa. Essenzialmente 

orale e popolare, è anche la lingua veicolare che permette la comunicazione su 

scala nazionale tra gli arabofoni e anche tra questi e i berberofoni. Inoltre, svolge 

anche un ruolo di primo piano per l’integrazione delle popolazioni berberofone 

“Dans le fait, l’arabe dialectal a un statut de lingua franca et constitue un 

puissant moyen d’insertion sociale pour les amazighophones” (Benkirane 2000, 

p. 26). Socialmente è una lingua molto marcata poiché è il solo mezzo di 

comunicazione tra gli strati sociali economicamente deboli. Senza grande 

prestigio, agisce come “una sorta di lingua nazionale ma illegale perché non è 

ufficiale” (come dice con una battuta Charnet 1985, p. 42, cit. in: Benzakour 

2001). 

L'arabo marocchino, nella sua praticità quotidiana, dimostra di essere influenzato 

sia dalla lingua araba sia da quella francese; si tratta di un mescolamento tra 

l'arabo dialettale e il francese detto “frarabo”18. Ma il suo uso è frequente nelle 

conversazioni dei giovani, nel commercio e nelle comunicazioni orali delle 

imprese. L’arabo marocchino è un dialetto di cui una parte del lessico è di origine 

o francese o spagnola. Le parole prese in prestito da queste due lingue assumono 

la fonetica dell'arabo marocchino. La parola marocchina per “macchina”, per 

esempio, è [tˁomo̍bīl] che è una deformazione della parola francese “automobile”. 

Un numero notevole di termini francesi è stato introdotto durante gli anni della 

colonizzazione. Quasi tutte le parole sono entrate come prestiti adattati al sistema 

fonetico del dialetto marocchino. In altre parole sono termini che esprimono 

concetti e significati che non hanno corrispondenti in arabo marocchino, ma che 

ci sono ovviamente in arabo standard, solo che purtroppo nel dialetto marocchino 

si preferisce usare parole francesi piuttosto che quelle arabe, perché parlare in 

arabo con gli amici è considerato ridicolo. 

  

 

 

                                                 
18 Secondo Durand (2004, p.38) la dicitura italiana adatta sarebbe “arancese”. Fenomeno che porta 
a numerosi esempi di uso alternato di codici: commutazione di codice (code-switching) e 
commistione di codici (code-mixing). 
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3.1.3. La lingua francese 

La presenza della lingua francese in Marocco è legata a una storia di 

colonizzazione che risale al 190719. Nella situazione linguistica attuale del 

Marocco, il francese è l'unica lingua che si scrive e si parla allo stesso livello 

funzionale; è sempre presente nella società marocchina, non solamente come un 

residuo coloniale, bensì come una lingua d'apertura al mondo occidentale. La sua 

situazione si è sensibilmente evoluta dopo la proclamazione dell'indipendenza e 

ha beneficiato di uno statuto particolare: è la prima lingua straniera privilegiata in 

Marocco. 

Il francese ha un ruolo strumentale e culturale, contribuisce alle ricerche in diversi 

campi delle scienze sociali e permette l’accesso alle conoscenze tecniche e 

scientifiche. Continua ad essere il mezzo di trasmissione del sapere scientifico e 

tecnico per eccellenza, ed è concepita quasi da tutti i cittadini marocchini come la 

lingua della modernità. Viene usata dai primi anni delle scuole elementari alla 

fine della carriera universitaria. Viene usata come lingua di insegnamento nelle 

facoltà di scienze, medicina, architettura e, ancora, in diversi settori 

amministrativi, economici e culturali. Così il francese è in una competizione 

continua con la lingua araba. D'altronde il suo uso varia da un ceto sociale ad un 

altro, ed è molto diffuso nelle ex-zone di colonizzazione francese (Benzakour 

2001).  

Per parlare e scrivere in questa lingua bisogna avere frequentato la scuola almeno 

fino all'ultimo anno delle secondarie. Siccome meno della metà degli studenti non 

terminano il percorso delle scuole secondarie, arrivano a dimenticare quel po' di 

francese che hanno imparato. In breve, il francese è conosciuto e utilizzato da tutti 

quelli che fanno gli studi universitari, si occupano di rapporti commerciali 

importanti, svolgono un ruolo nella vita culturale della nazione oppure sono in 

contatto regolare con i turisti. È da ricordare che la conoscenza della lingua 

francese da parte dei parlanti marocchini potrebbe essere paragonabile a quella 

dell'inglese in molti paesi europei. 

Se la lingua francese si è affermata grazie alla decisione amministrativa di 

imporla come una lingua fondamentale nell’insegnamento, le altre lingue (inglese, 

spagnolo, tedesco) hanno usufruito e continuano ad usufruire del loro statuto di 

                                                 
19 Per la parte storica del Marocco si rimanda a Canale Cama F. et alii (2009). 



 
 

 45 

lingue straniere. Tuttavia esse partecipano ugualmente alla costruzione del 

Marocco e vengono insegnate assieme all’italiano nelle scuole del Regno. 

Concludendo questo breve capitolo sulla pluralità di varietà linguistiche e il loro 

uso, ci sembra infatti che i problemi connessi con l’apprendimento della LS in 

contesto multilingue non possano prescindere da una considerazione attenta della 

variazione sociolinguistica. La nostra ipotesi è che lo spazio linguistico, in stretta 

relazione con le condizioni socioculturali e psicosociali degli studenti, incide sulla 

competenza linguistica e comunicativa: la buona competenza è la capacità di 

saper produrre e capire in diverse situazioni in L2/LS.   

Ribadiamo che, a livello fonologico, le lingue soggette a un’analisi contrastiva 

con la lingua italiana sono l’arabo e il francese che, insieme al dialetto 

marocchino, costituiscono un fenomeno detto bilinguismo con diglossia; 

fenomeno al quale è soggetto l’apprendente marocchino.  
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 3 

 
 

Pour une analyse correcte des données linguistiques obtenues a partir des  

questionnaires menés pour cette étude, il semble utile de donner au lecteur des 

informations de fond sur la situation linguistique au Maroc pour lui faire connaître 

les différentes langues présentes au Maroc. 

Le Maroc, comme de nombreux pays africains, se caractérise par la présence 

d'une multitude de langues qui jouent différents rôles fonctionnels dans la société. 

D’un côté, il y a les langues nationales représentées par l’arabe standard, 

indépendamment de son caractère classique ou moderne, l’arabe dialectal avec ses 

diverses variétés, et le berbère avec ses différentes variétés; de l’autre côté, il y a 

les langues étrangères le français et l’espagnol qui sont reliées au passé colonial. 

Bien que le Maroc compte deux langues officielles, le berbère et l’arabe, cette 

dernière langue n’a pas un rôle fonctionnel dans la communication quotidienne, 

car la langue d’usage le plus largement utilisée est le dialecte marocain qui 

s’apprend spontanément dans la famille; l’arabe standard et le français sont deux 

langues qui s’apprennent à l’école et se traduisent principalement par l'écriture et 

sont parlées dans quelques contextes, tels que les chaînes de télévision ou dans les 

écoles.  

Donc la vraie langue maternelle de “l’étudiant” marocain arabophone est le 

dialecte arabe marocain. C’est la langue utilisée dans la vie quotidienne et dans 

les différentes situations de la vie publique en général. Toutefois, si la langue 

arabe n'est pas la langue maternelle des marocains, c'est la langue maternelle de 

conviction de tous les Arabes, puisqu’elle exprime l'histoire, la culture et surtout, 

elle est la langue du Coran.  

Dans ce travail les langues qui nous intéressent sont celles que nos sujets  (groupe 

marocain) ont connu avant d’avoir un premier contact avec la langue italienne. Et 

ceci dans la grande région de Casablanca où les langues d’usage sont: le dialecte 

marocain, la langue arabe et la langue française. Ces dernières feront donc l'objet 

d'une étude contrastive d’un point de vue phonologique avec l’italien pour 

déterminer la langue qui interfère le plus sur l’apprentissage de cette langue.  
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4. 
DIGLOSSIA E BILINGUISMO 

 

 

 

Prima di avanzare ulteriormente, è utile specificare che l’apprendente marocchino 

possiede un insieme di varietà di lingua che in sociolinguistica viene definito 

repertorio. Secondo la definizione che ne dà Berruto (1995) esso è: 

 

“L'insieme delle varietà di lingua (varietà di una stessa lingua e/o varietà di 

lingue diverse) presenti in una comunità parlante, cioè che sono utilizzate da 

almeno un sottogruppo all'interno della comunità” (Berruto 1995, p.125).  

 

Quindi, l’insieme delle varietà di lingua20 e il modo in cui esse sono organizzate, 

secondo una gerarchia, tendono a suddividersi lo spazio funzionale dei domini 

d’uso. Il contatto linguistico ha come effetto la ristrutturazione dei repertori 

linguistici che si manifestano sotto forme diverse di plurilinguismo e che possono 

essere esemplificati in situazioni di bilinguismo e di diglossia.  

Per bilinguismo s’intende la compresenza, nel repertorio di un parlante o di una 

comunità, di due codici linguistici diversi ma di pari dignità. Nel bilinguismo 

possono entrare in gioco una lingua nazionale e un dialetto dotato di elevato 

prestigio sociolinguistico, una lingua tradizionale illustre e una lingua naturale, 

oppure due lingue nazionali. Il bilinguismo tipico nel caso del Marocco è: lingua 

araba-lingua francese. Nel caso di diglossia, invece, ai due codici vengono 

assegnati ruoli e ambiti d’uso differenziati a seconda delle situazioni 

comunicative e delle variabili diafasiche (Serianni & Antonelli 2011, p. 70). La 

diglossia tipica del Marocco è: dialetto marocchino-lingua araba, in cui il dialetto 

può essere usato in famiglia o con gli amici, mentre alla lingua araba si ricorre in 

contesti ufficiali. 

La nozione di diglossia, come è noto, fu formalizzata nell’articolo di Ferguson dal 

titolo “Diglossia”, pubblicato nel 1959. Secondo la definizione che ne dà l’autore, 

si tratta di:  

                                                 
20 Nel concetto di varietà di lingua rientrano sia le lingue ufficiali, nazionali, regionali, standard, 
sia i dialetti (cfr. Berruto 1995, Beccaria 2004). 
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“Una situazione linguistica relativamente stabile in cui, in aggiunta ai dialetti 

primari della lingua (che possono includere uno o più standard regionali), 

esiste una varietà sovrapposta molto divergente, altamente codificata (spesso 

più complessa grammaticalmente), che fa da veicolo ad un ampio e rispettato 

corpus di letteratura scritta, sia d’un periodo più antico sia d’un’altra comunità 

linguistica; varietà che viene appresa generalmente attraverso l’istruzione 

ufficiale e usata per la maggior parte delle necessità di espressione scritta o 

orale elevata, ma che non viene usata da alcun settore della comunità per la 

conversazione quotidiana” (Ferguson 1959*1974). 

 

Specificamente, Ferguson (1959) ha tratto ispirazione da un modello di contatto 

linguistico proveniente da varie comunità di parlanti che aveva incontrato in giro 

per il mondo (ovvero, arabo, greco moderno, tedesco, svizzero, haitiano, creolo), 

in cui due varietà della stessa lingua erano distribuite in un modo funzionalmente 

complementare nella stessa comunità di parlanti (Paciotto & Toso 2004, p. 255).  

Il termine diglossia rende conto della differenziazione funzionale nell’uso di due 

codici. Nello specifico il Marocco si definisce una comunità linguistica in cui due 

o più lingue o varietà di una lingua sono usate dal parlante in modo 

funzionalmente complementare, ovvero il loro uso dipende da situazioni e 

funzioni comunicative ben precise. In particolare una delle due varietà, o lingua, 

ha, all’interno della società, uno statuto più alto e spesso anche una solida 

tradizione scritta, mentre l’altra ne ha uno più basso ed è generalmente 

caratterizzata da una forte tradizione orale; in Marocco la lingua araba (livello 

alto) è più scritta che parlata, invece l'arabo marocchino (livello basso) è più 

parlato che scritto,  le due varietà sono quotidianamente in contatto, e  vengono 

usate in modo differenziato a seconda della situazione comunicativa. 

Nella situazione sociolinguistica del Marocco, la compresenza o l’uso di due 

sistemi linguistici (arabo e francese) oppure la loro conoscenza  non è sempre allo 

stesso livello, e varia molto da caso a caso; anzi in diverse regioni del Marocco ci 

sono persone o ignare di una delle due lingue o di entrambe. Quindi applicare la 

definizione suddetta alla situazione linguistica del Marocco risulta esagerato. La 

definizione che, a nostro parere, meglio si presta per la situazione sociolinguistica 

del Marocco è quella introdotta da Weinreich (1958): il bilinguismo secondario, 

in cui una varietà viene appresa successivamente ai tre anni e in maniera 

equivalente all’apprendimento di una L2, opposto al bilinguismo primario 
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(naturale) che si verifica se le varietà sono apprese in età precoce (fino a tre anni) 

e per via spontanea, come lingue materne e senza necessità di istruzione formale 

(scuola). Questo primo tipo, soprattutto in situazioni particolari come quelle 

dell’emigrazione, può determinare un bilinguismo asimmetrico in cui il parlante 

ha competenza passiva di entrambi i codici, ma attiva solo di uno. A prescindere 

dal tipo di bilinguismo, che sia primario o secondario, ci sembra molto 

auspicabile confermare anche la definizione data da De Marco e Wetter (2012, p. 

36): il bilinguismo è un risultato che si ottiene quando una persona è in grado di 

usare due codici linguistici diversi, indipendentemente dal grado di conoscenza e 

dalla padronanza delle due lingue.  

Secondo Ferguson la diglossia e il bilinguismo si possono verificare in 

combinazione dando luogo ad una forma di bilinguismo con diglossia21, in cui le 

tre varietà, dialetto marocchino, lingua araba e lingua francese, sono 

indubbiamente in un continuo contatto e vengono usate alternativamente a 

seconda della situazione e della necessità comunicative.  

La conoscenza relativa che uno studente bilingue ha delle due lingue (arabo e 

francese) è facilmente misurabile; si può quindi chiamare “dominante” una delle 

due lingue, se di essa il bilingue ha una conoscenza maggiore. Quindi in base  alle 

abilità nelle due o più lingue, l’apprendente marocchino è decisamente più 

competente in arabo che in francese; caratteristica fondamentale che fa dell’arabo 

(LM) lingua dominante di cui l’apprendente ha una maggiore conoscenza, d’altra 

parte parla con maggior facilità l’arabo (LM) che il francese (L2). Quindi è 

auspicabile che venga considerato, secondo la terminologia usata da Ferguson, 

bilingue dominante. È raro che è una persona bilingue padroneggi le due lingue 

nello stesso modo. Essere bilingue in modo equilibrato significa riuscire a capire, 

parlare, leggere e scrivere con la stessa padronanza nelle due lingue, 

indipendentemente dagli argomenti trattati e dalle situazioni. Più spesso una delle 

due lingue è dominante almeno in campo.  

Potremmo descrivere il  repertorio linguistico di uno studente marocchino, 

apprendente di lingua italiana (LS), residente a Casablanca, nel modo seguente: 

Ø Competenza dell'arabo marocchino (LM). 

Ø Competenza di una delle tre varietà del berbero (se è di origine berbera). 

                                                 
21 Caso simile a quello del Cairo illustrato da Ferguson nel suo studio-definizione della diglossia. 
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Ø Competenza dell’arabo standard (L1). 

Ø Competenza di una  prima lingua straniera (francese L2, prevalentemente 

lingua appresa a scuola come la lingua araba). 

Ø Competenza della lingua italiana (LS). 

Nello schema seguente ricapitoliamo quanto detto finora: cioè che l’apprendente 

di italiano in Marocco, nella grande regione di Casablanca, è bilingue22 dominante 

in arabo ed è soggetto a una situazione di bilinguismo secondario (lingua araba-

lingua francese) con diglossia (lingua araba-dialetto marocchino). 

 

 

 

 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
22 In realtà il parlante marocchino si trova in situazione di triglossia per via dell’uso diffuso del 

dialetto marocchino, della lingua araba e della lingua francese (cfr. Mion 2007, Durand 2004). 

BILINGUISMO 
SECONDARIO 

dialetto marocchino 
 

DIGLOSSIA 

Lingua araba 
 

Lingua araba 
 

Lingua francese 
 

Diglossia con bilinguismo 
secondario 

dialetto marocchino 
 

Lingua araba 
 

lingua francese 
 

Repertorio linguistico di 
uno studente marocchino 

Bilingue dominante in 
arabo 
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Tuttavia, diglossia e bilinguismo sono il prodotto sia della storia che della 

struttura sociale del Marocco. Il parlante marocchino è portato a selezionare una 

delle lingue del suo repertorio in base alla rapida computazione di una serie 

complessa di parametri. Quale lingua parlare con chi e dove, per quale scopo e per 

quale argomento, sono decisioni che il parlante assume inconsciamente, ma egli 

potrà anche decidere di comunicare, attraverso la scelta non canonica, cioè 

marcata di atteggiamenti psicologici o mosse sociali particolari. 

Il caso del Marocco è quello di una società caratterizzata da una configurazione 

linguistica multidimensionale “plurilingue”. Weinreich (1958), nella sua 

fondamentale opera sul bilinguismo, fece ampio uso del termine “interferenza”, 

per indicare l'influsso negativo esercitato da una lingua sull'altra in situazioni di 

bilinguismo. E' comunque evidente che tali interferenze operano anche durante il 

processo di apprendimento di seconde lingue. Un apporto delle ricerche in campo 

psicologico porta alla conclusione che la conoscenza di una lingua condiziona 

ogni apprendimento successivo di una lingua straniera, che il discente confronterà 

inevitabilmente con la lingua o le lingue già acquisite. La lingua di cui ci 

occuperemo è, ovviamente, la lingua italiana.  
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 4 

 

 

 

Avant de poursuivre, il est utile de préciser que dans l’apprentissage de la langue 

italienne, l’apprenant marocain arabophone subit le phénomène de diglossie, qui, 

selon la définition donnée par CA Ferguson est une “Situation linguistique 

relativement stable dans laquelle, en plus des dialectes premiers de la langue [...] 

il existe une variété superposée très différente, rigoureusement codifiée  [...] qui 

est largement apprise par le biais de l’école, et qui est utilisée pour la plupart des 

textes écrits et des discours formels, mais qui n’est jamais utilisée  [...] pour une 

conversation ordinaire” (Ferguson cité par Prudent, L-F 1981).  

A côté de cette situation générale de diglossie, il existe aussi une autre réalité 

linguistique dite bilinguisme, qui est l'héritage de la domination coloniale. En 

général, le bilinguisme est la capacité de s'exprimer et de penser dans deux 

langues différentes sans difficulté avec le même niveau de précision dans chacune 

des deux langues. Les apprenants vraiment bilingues ont une forte impression de 

deux cultures. Dans notre cas, le français est la première langue étrangère la plus 

répandue au Maroc. Etant une langue apprise à l'école comme l'arabe standard, 

son niveau de connaissance varie d’un apprenant à l'autre en fonction des 

capacités de chacun. 

En conclusion de ce chapitre, on peut dire que l’apprenant d'italien au Maroc est 

un étudiant bilingue23 dominant en arabe et soumis à une situation de bilinguisme 

secondaire (langue arabe-langue française) avec la diglossie (langue arabe-

dialecte marocain).   

 

 

 
  

 
 

                                                 
23
 En réalité, le parlant marocain se trouve en situation de triglossie pour l'utilisation répandue du 

dialecte marocain, de la langue arabe et de la langue française (cfr. Mion 2007, Durand 2004).  
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5. 
FONOLOGIA DEL VOCALISMO ITALIANO 

 

 

5.1. Le vocali nella lingua italiana 

L'inventario fonologico delle vocali dell'italiano standard comprende i sette 

fonemi /i, e, ɛ, a, ɔ, o, u/24
 che a livello grafico si riducono a cinque grafemi i, e, 

a, o, u , e si possono rappresentare graficamente secondo quello che è stato 

descritto come trapezio vocalico. 

 

Tabella 5.1: vocali della lingua italiana (Romano 2008, p. 139). 

                                 Anteriori                        Centrale                           Posteriori 
                                 (palatali)                                                                     (velari) 

 
              Alte (chiuse) 
 
 
                 
                       Medio - alte     
                       (semichiuse) 
 
   
                               Medio – basse 
                                 (semiaperte) 
 
                                        
                                        Bassa (aperta) 
 

 

Come rappresentato, a due grafemi vocalici “e” e “o” corrispondono quattro 

fonemi (/e, ɛ; ɔ, o/). Non è semplice capire quali di questi fonemi siano presenti 

all’interno delle parole italiane se non viene indicato l’accento grafico
25.  

Prima di proseguire, è necessario capire come vengono realizzati i suoni vocalici. 

                                                 
24 Il sistema fonologico della lingua italiana, come quello di altre lingue romanze, deriva dallo 
sviluppo del sistema vocalico latino che conteneva dieci vocali, distinguibili in cinque lunghe e 
cinque brevi. Ad un certo punto, però, nell’utilizzo della lingua la quantità vocalica latina non fu 

più avvertita, cessando di avere rilevanza, e si trasformò in qualità: i parlanti pronunciarono le 
lunghe come chiuse e le brevi come aperte (Marazzini 2004, p. 47).  
25 L’accento grafico in italiano può essere di due tipi: acuto, come in perché, o grave, come in è. 
Il primo indica che la vocale è chiusa, mentre il secondo indica che la vocale è aperta. 
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5.2. L’articolazione dei suoni vocalici 

I suoni vocalici della lingua italiana, come per tutte le lingue del mondo, vengono 

prodotti senza porre ostacoli al flusso dell’aria che fuoriesce liberamente dalla 

cavità orale. Il risultato che si ottiene è un suono limpido e chiaro. Ciò è dovuto al 

fatto che il dorso della lingua non tocca il palato, anche se si avvicina ad esso 

(Calabrò 2012, p. 9). Le vocali inoltre sono sempre sonore.  

Per produrre le vocali, è fondamentale il dorso della lingua, che si muove in due 

direzioni opposte: ALTO-BASSO e AVANTI-INDIETRO (Canepari 2003, p. 

59). Perciò, combinando questi due elementi si ricava un quadrilatero, risultato 

dell’unione dei diversi punti della cavità orale dove si trova il dorso della lingua 

nel momento in cui si pronunciano i suoni vocalici ed entro la quale tutti i suoni 

vocalici vengono pronunciati (fig. 5.1).  

 

 

 

Figura 5.1: area di articolazione vocalica (adattato da Canepari 2003, p. 114). 
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Esse si possono così classificare secondo: 

1) il luogo di articolazione in tre ordini: palatali o anteriori, centrali 

(prevelari) e posteriori o velari, a seconda che la parte più alta della lingua, 

nell’articolazione, sia volta verso il palato duro o verso il velo del palato 

(la /a/ ha una posizione intermedia tra le due). 

2) l’altezza della lingua cioè quando la lingua si alza o si abbassa verso il 

palato rispetto alla posizione di “riposo” (fig. 5.1). Le vocali si 

distribuiscono in quattro categorie: alte (o chiuse), medio-alte (o 

semichiuse), medio-basse (o semiaperte), basse (o aperte). 

3) Il maggiore o minore arrotondamento delle labbra: durante 

l’articolazione di una vocale le labbra possono essere arrotondate, cioè con 

gli angoli della bocca accostati tra loro; si determina così un 

prolungamento del tratto vocalico. In caso contrario le labbra possono 

essere non arrotondate, cioè in posizione di riposo o in posizione distesa 

con gli angoli della bocca rivolti verso l’esterno (fig. 5.2, p. 57). Si 

distinguono quindi vocali arrotondate e vocali non arrotondate.  

 

Riassumendo, abbiamo dunque: 

Ø Una vocale centrale, prodotta con l’apertura massima della cavità orale e 

la lingua in posizione abbassata: la /a/; 

Ø Tre vocali anteriori o palatali, così dette perché la parte più alta della 

lingua le articola spostandosi in avanti, verso il palato duro: la /ɛ/ (aperta), 

la /e/ (chiusa) e la /i/; 

Ø Tre vocali posteriori o velari, così dette perché la parte più alta della 

lingua le articola arretrando verso il velo palatino: la /ɔ/ (aperta), la /o/ 

(chiusa) e la /u/. Queste vocali vengono inoltre definite procheile 

posteriori o labiali, perché richiedono anche una protrusione (cioè un 

arrotondamento e una spinta in avanti) delle labbra. 

Se prendiamo in considerazione le vocali anteriori /i, e, ɛ/, esse vengono articolate 

nell’area palatale, ma si distinguono per il diverso grado di elevazione della 

lingua. La stessa cosa si può dire per le vocali posteriori /u, o, ɔ/ che si articolano 

nell’area velare. La vocale /a/ viene invece realizzata nella zona centrale e con la 

lingua appiattita sulla base della cavità orale; in seguito a ciò, la bocca si apre. 



 
 

 56 

Se si considera l’altezza della lingua, le vocali si distinguono in alte (la /i/ e la 

/u/), medio-alte (la /e/ e la /o/), medio-basse (la /ɛ/ e la /ɔ/) , basse (la /a/). La 

differenza nel grado di apertura tra V medio-alte (chiuse) e V medio-basse 

(aperte) normalmente non viene registrata nello scritto, ma ove occorre, è resa 

nell’ortografia normale (e per comodità, anche qui di seguito, negli esempi). Il 

valore fonologico di tale opposizione è provato ancor oggi, nella pronuncia 

standard, da coppie minime come è /ɛ/ (verbo) ed e /e/ (congiunzione) (è questo 

uno dei rarissimi casi in cui anche l’ortografia segnala l’opposizione); vénti 

/'venti/ (numerale) e vènti /'vɛnti/ (plurale di vento); affétto /af'fetto/ (prima 

persona del presente indicativo del verbo affettare “tagliare a fette”) e affètto 

/af'fɛtto/ (sentimento che ci lega ad altre persone); ho /ɔ/ (verbo) e o /o/ 

(congiunzione); bòtte /'bɔtte/ (“busse” plurale di botta) e bÓtte /'botte/ (recipiente 

per conservare il vino) (D’Achille 2010, p. 93-94). Quindi, nella pronuncia 

standard la differenza tra /e/-/ɛ/ e /ɔ/-/o/ consente di distinguere alcuni omografi 

come negli esempi che abbiamo appena visto. 

In posizione atona (cioè non accentata) le vocali si riducono a cinque, perché 

l’opposizione tra medio-alte e medio-basse non si riscontra più (o, come si dice 

tecnicamente, viene «neutralizzata») e si ottengono fonemi che vengono indicati 

costantemente come chiusi (/e/ e /o/), a prescindere dalla varietà delle possibili 

realizzazioni fonetiche.  

La maggiore o minore durata degli allofoni vocalici non ha incidenza fonologica, 

ma costituisce solo un tratto secondario non distintivo: infatti in italiano moderno, 

le vocali in sillaba tonica aperta si realizzano come lunghe, quelle in sillaba tonica 

chiusa, in sillaba atona aperta e chiusa e in posizione tonica finale di parola, come 

brevi, cfr. ['ka:ro], ['u:no] accanto a ['karro], ['unto], [kari'ta], [uni'rɔ] ecc. (Fava e 

Magno Caldognetto 1976)26. 

Quanto all’arrotondamento delle labbra la figura (5.2, p. 57) mostra chiaramente 

la forma che assume ciascuna articolazione vocalica. Le labbra si presentano più 

distese nella pronuncia delle vocali anteriori e più arrotondate nella pronuncia 

della vocali posteriori; nella pronuncia della vocale centrale /a/ le labbra sono 

distese con la bocca più aperta rispetto alle vocali anteriori e posteriori.  

                                                 
26 Per l’italiano antico v. Salvi & Renzi (2010). 
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Figura 5.2: posizione delle labbra nelle sette articolazioni vocaliche (adattato da: 
                 Canepari 2003, p. 115). 

 

5.3. L’uso dei fonemi vocalici nell’italiano standard 

L’italiano parlato su tutto il territorio nazionale non è un blocco uniforme in tutte 

le realtà e la pronuncia cambia leggermente da una regione all’altra; questo 

cambiamento non compromette assolutamente la comprensione tra i parlanti di 

diverse regioni. Dal punto di vista fonologico come descritto in precedenza il 

sistema vocalico dell’italiano standard è composto da sette vocali (Tab. 5.1, p. 

53), ma non tutti i parlanti nativi di lingua italiana rispettano le norme del sistema 

vocalico, perché la pronuncia è spesso influenzata da tracce fonetiche del dialetto 

di provenienza (Schmid 1999, p. 129-145). In molte regioni, ad es., le sette vocali 

vengono ridotte a cinque per una mancata distinzione tra le vocali medio-alte e 

medio-basse, cioè tra /e/-/ɛ/ e /ɔ/-/o/, come mostrano i seguenti grafici del gruppo 

di controllo27, rispettivamente di un uomo e di una donna, la cui forma del 

triangolo vocalico si presenta più stretta nelle voce maschile e più larga nelle voce 

femminile:  

                                                 
27 Tutti i grafici del gruppo di controllo (tre uomini e tre donne) sono allegati nelle pagine 206-217 
(allegato III) con le rispettive tabelle contenenti i valori formantici delle vocali italiane e le loro 
deviazioni standard.  
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Figura 5.3: dispersione delle vocali toniche e atone - Campione siciliano. 

 

 

Figura 5.3.1: ellissi di vocali toniche equiprobabili al 100%. 
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Figura 5.3.2: ellissi di vocali atone equiprobabili al 100%  

 

 

 

Figura 5.4: dispersione delle vocali toniche e atone - Campione piemontese. 
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Figura 5.4.1: ellissi di vocali toniche equiprobabili al 100%  

 

 

Figura 5.4.2: ellissi di vocali atone equiprobabili al 100%  
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La forma del triangolo è dovuta alla diversa conformazione fisiologica 

dell’apparato fonatorio nei due sessi, con ripercussioni sulle caratteristiche 

acustiche dei due tipi di voce: le minori dimensioni della laringe e la minor 

lunghezza del condotto vocale nelle donne, determinano una collocazione delle 

formanti più elevata (di circa il 20 %)28 rispetto agli uomini. 

Come si vede nei due grafici, i nostri due informanti confondono le vocali medie 

chiuse e aperte, cioè /e/-/ɛ/ e /o/-/ɔ/, come se fossero due varianti dello stesso 

fonema. Quindi, l’italiano non è parlato in modo uniforme a livello dell’intero 

territorio nazionale. Vi sono marcate differenze che interessano prima di tutto il 

livello fonetico, poi anche quello lessicale e sintattico, più raramente quello 

morfologico, nelle diverse varietà di italiano, dipendenti dalla distribuzione 

geografica, dall’influenza esercitata dai dialetti locali (esse sono dunque il 

risultato storico dell’incontro tra i dialetti e la lingua nazionale), queste prendono 

il nome tecnico di “varietà diatopiche dell’italiano” o, secondo la denominazione 

a suo tempo adoperata da De Mauro (1980), di “varietà regionali di italiano” o 

“italiani regionali”. 

Ciò che viene considerato come sistema fonologico dell’italiano standard non è 

altro che è una norma prescrittiva e alquanto artificiale: si tratta delle regole di 

pronuncia fissate nei manuali e dizionari di ortoepia e tramandati ad esempio nei 

corsi di dizione. Come è noto tale norma si ispira alla pronuncia dei “fiorentini 

colti” che è stata tuttavia depurata dei tratti toscani più marcati come si vede nel 

seguente grafico che mostra la pronuncia delle sette vocali prodotte da un parlante 

Toscano. 

 

                                                 
28 Percentuale riportata da Miotti (2008). 
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Figura 5.5: dispersione delle vocali toniche e atone - Campione fiorentino. 

 

 

 

Figura 5.5.1: ellissi di vocali toniche equiprobabili al 100%  
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Figura 5.5.2: ellissi di vocali atone equiprobabili al 100%  

 

Come si vede nei due diagrammi29 del parlante fiorentino, sono ben distinti sia le 

sette vocali accentate sia le cinque vocali non accentate della lingua italiana; e 

come avevamo accennato in precedenza, soltanto i parlanti di Toscana (e di altre 

zone dell’Italia) sono in grado di distinguere tra le vocali aperte e vocali chiuse.  

La stragrande maggioranza degli Italiani manifesta nella pronuncia delle 

particolarità che rivelano la loro provenienza regionale, per cui non è molto 

difficile riconoscere un toscano, un romano o un milanese in base al suo accento e 

al suo vocalismo. La dimensione geografica – oppure detto con un termine 

sociolinguistico: la variazione diatopica – è quella che maggiormente incide sulle 

realizzazioni del sistema fonologico; è vero che i sistemi fonologici degli italiani 

regionali presentano delle differenze a volte notevoli tra di loro, ma non a tal 

punto da risultare completamente diversi. In genere gli italiani regionali riducono 

il numero delle opposizioni fonematiche piuttosto che aumentarlo, e le 

particolarità regionali risiedono più che altro nella concreta realizzazione fonetica 

di determinati fonemi e nell’aggiunta di regole allofoniche, da cui risultano una 

serie di varianti libere e combinatorie rispetto alla norma standard. 

                                                 
29 Il diagramma vocalico è stato ottenuto con R: Lo script è stato realizzato da M. J. Ginzo 
Villamayor e A. Romano, LFSAG –Università di Torino. 
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Il sistema vocalico dell’italiano standard è di tipo eptavocalico, vale a rigore solo 

per l’italiano standard, in quanto si compone delle sette vocali /i, e, ɛ, a, ɔ, o, u/. 

Da un punto di vista strettamente funzionale constatiamo che si tratta di un 

sistema relativamente semplice e non troppo carico, se lo si compara ad esempio 

con il vocalismo francese. Tuttavia il vocalismo italiano risulta più complesso 

rispetto al sistema vocalico della lingua araba /i, a, u/ per la distinzione tra vocali 

medio-alte e medio-basse. 

Come abbiamo visto le distinzioni tra vocoidi medio-alti e medio-bassi sono 

soggette a notevole variazione nelle diverse regioni linguistiche d’Italia, ma 

mantengono una distribuzione piuttosto regolare nella varietà standard (Romano 

2010, p. 20); e visto che gli Italiani stessi confondono spesso le vocali medie 

chiuse e aperte, si è pensato di trascurare l’analisi delle opposizioni vocaliche tra 

medio-alte e medio-basse nelle produzioni orali dei nostri informanti, per 

concentrarci meglio sulla distinzione tra vocali alte –anteriori e posteriori– e 

vocali mediane –anteriori e posteriori–, cioè tra /i/-/e/ e /o/-/u/ che costituiscono 

uno scoglio difficile da superare nell’apprendimento della lingua italiana in 

Marocco.  
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 5 

 

 
L'inventaire phonologique des voyelles de l’italien standard comprend sept 

phonèmes /i, e, ɛ, a, ɔ, o, u/ qui au niveau graphique se réduisent à cinq 

graphèmes i, e, a, o, u , et peuvent être représentés graphiquement selon ce que 

l’on appelle le trapèze vocalique (voir Tab. 5.1,  page 53). 

Toutes les voyelles sont sonores et se classifient selon le lieu d’articulation, 

l’hauteur de la langue, et l’arrondissement ou non des lèvres. En ce qui concerne 

la prononciation, les voyelles italiennes /i, e, a, o, u/ se prononcent, en général, 

comme en français, avec cette réserve importante que /e/ n'est jamais muet, même 

en fin de mot: vedere (voir), mare (mer); par contre la voyelle /u/ a toujours le son 

[u]: muro (mur). Mais la différence dans le degré d'ouverture entre les voyelles 

mi-fermées et mi-ouvertes, c'est à dire entre /e/-/ɛ/ et /ɔ/-/o/ normalement n'est pas 

marquée dans l'orthographe courante; on ne le trouve généralement que dans les 

dictionnaires. La prononciation de ces deux voyelles /e/ et /o/ varie parfois, 

d'ailleurs, d'une province à une autre de l'Italie. Seul l'usage toscan et un bon 

dictionnaire pourront en indiquer le son correct. 

On remarque que la prononciation différente de /e/ et /o/ peut changer le sens d'un 

mot: vénti (vingt), vènti (vents), còlto (ceuilli), cólto (cultivé). Donc la différence 

au niveau du degré d’ouverture des voyelles /e/ et /o/ permet de distinguer les 

homographes.  

Aussi, on constate que l'italien parlé dans toute l'Italie n'est pas un bloc uniforme, 

et la prononciation change légèrement d'une région à une autre; changement qui 

ne compromet généralement pas la compréhension entre locuteurs de différentes 

régions. Du point de vue du système phonologique, le système de l’italien 

standard se composent de sept voyelles, mais certains locuteurs natifs de la langue 

italienne se servent d’un système réduit car la prononciation est toujours 

influencée par des traces phonétiques du dialecte indigène. Dans de nombreuses 

régions, sauf celles de l'Italie centrale (Toscana) (voir la page 62), les sept 

voyelles sont réduites à cinq par une absence de distinction entre les voyelles mi-

fermées et les mi-ouvertes, c'est-à-dire entre /e/-/ɛ/ et /ɔ/-/o/, comme illustré par 

les graphiques du groupe de contrôle (voir les pages 58-60).  
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D'un point de vue strictement fonctionnel, il apparait que le système vocalique 

italien est relativement simple et assez restreint, si on le compare avec les voyelles 

françaises, mais plus complexe par rapport au système vocalique de l'arabe qui 

compte seulement trois voyelles /i, a, u/.  

Vu que les Italiens eux-mêmes confondent souvent les voyelles mi-fermées et les 

mi-ouvertes, il a été décidé de négliger l'analyse des oppositions vocaliques entre 

ces voyelles dans les productions orales de nos sujets, et de se  concentrer 

d’avantage sur la distinction entre les voyelles hautes –antérieures e postérieures– 

et les voyelles médianes –antérieures e postérieures–, c'est à dire entre /i/-/e/ et 

/o/-/u/ qui sont difficiles à maîtriser dans l'apprentissage de la langue italienne au 

Maroc. 
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6. 
FONOLOGIA DELL’ARABO MAROCCHINO 

 

 

6.1. Il consonantismo dell’arabo marocchino (LM)  

TABLEAU DES REALISATIONS CONSONANTIQUES 

 bilab. lab.de
nt. 

dent. alveol. pré-
palat. 

palat. post-
pal. 

vél. uvul. phar. lar. 

+/- 
Emphase 

-E   +E 

 

-E   +E 

 

-E  +E -E  +E -E  +E -E  +E -E +E     

occlusives 
sourdes 

p  t      ṭ    k   ḳ  q  ’ 

sonores b     ḅ  d    ḍ    ɡ     

fricatives 
sourdes 

 f      f ̣  s      ṣ š    š ̣    ḥ h 

sonores  v  z      ẓ ž    ž ̣   ġ  ɛ  

liquides 
nasales 

m   ṃ  n   ṇ         

orales 
latérales 

  l      ḷ         

vibrantes   r     ṛ         

semi-
voyelles 

w  ẉ      y    ỵ      

 
Tabella 6.1: le realizzazioni consonantiche dell’arabo marocchino (Caubet 1993, 
                    p. 15)30.  
 

 

A questo sistema sono stati aggiunti i seguenti due fonemi: la /p/ come nella 

parola [pas'pɔr] “passeport” e la /v/ come nella parola [va'kons] “vacances”, che 

sono il frutto del contatto dell’arabo marocchino con il francese e lo spagnolo.  

Ricordiamo che in questo elaborato in certi casi si marcherà la distinzione tra 

lingua araba (nelle sue più importanti varietà di arabo standard e arabo classico) e 

dialetto marocchino (ovvero arabo marocchino ), in altri (dove la distinzione non 

sia rilevante) si userà “arabo” come termine generico, indicante sia la lingua che il 

dialetto in senso stretto. 

                                                 
30 Sono stati conservati i simboli originali dell’autore. Si trova nel seguito un riferimento ai 

simboli corrispondenti dell’IPA.  
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Qualche osservazione sulla tabella delle realizzazioni consonantiche (conversione 

in IPA; cfr. Romano 2008): 

 

Ø b [b], f [f], m [m], t [t], d [d], n [n], s [s], l [l], r [r], k [k], g [ɡ] 

corrispondono esattamente ai valori dei rispettivi grafemi italiani e a quelli 

dell’arabo. 

Ø z [z]: fricativa alveodentale sonora (s sonora di rosa ['rɔːza]). 

Ø š [ʃ]: fricativa postalveolare sorda (sc di scena). 

Ø w [w]: approssimante labiale-velare (u di uomo). 

Ø y [j]: approssimante palatale (i di ieri). 

Ø ž [ʒ]: fricativa postalveolare sonora (j francese di jour). 

Ø  [χ]: fricativa velare sorda (j spagnola). 

Ø ġ [ɣ]: fricativa velare/uvulare sonora. 

Ø h [h]: fricativa glottidale sorda. 

Ø q [q]: occlusiva uvulare sorda. 

Ø ḥ [ħ]: fricativa faringale sorda. 

Ø ɛ [ʕ]: approssimante faringale sonora. 

Ø ’ [ʔ]: laringale occlusiva sorda. 

 

Come si vede nella tabella, a differenza dell’italiano, l’arabo marocchino 

possiede, oltre alle consonanti anteriori, una ricca serie di consonanti posteriori 

rispetto al luogo velare, che rappresenta il limite articolatorio posteriore per il 

sistema consonantico della lingua italiana considerata una lingua “avanzata”, 

secondo l’analisi fatta da Pettorino (2010), rispetto ad altre, quali, ad es., il 

francese, il tedesco o l’arabo. L’italiano, da questo punto di vista, continua 

Pettorino, è una lingua tra le più “anteriori”, se consideriamo che, dei 21 foni che 

ne costituiscono il sistema consonantico, 17 si realizzano tra le labbra e i 

postalveoli (pari all’81% del totale) e 19 tra labbra e palato duro (90%). Le 

consonanti più “arretrate” sono le due occlusive velari [k] e [g], che spesso, per 

motivi di adattamento al contesto, si realizzano come palatovelari. Riprendendo le 

considerazioni date da Pettorino possiamo dedurre una prima differenza tra le due 

lingue: l’arabo è una lingua “posteriore” rispetto all’italiano ritenuto una lingua 

“anteriore”.  
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D’altronde le consonanti dell’arabo marocchino, come quelle dell’arabo classico, 

possono essere classificate in tre gruppi a seconda che siano enfatiche o meno:  

 

1) Consonanti di per sé enfatiche, che vengono definite tradizionalmente 

consonanti enfatiche classiche, dette in arabo mufakhkhama. Sono sempre 

enfatiche qualunque sia il contesto. 

2) Consonanti semplici non enfatiche dette in arabo muraqqaqa. 

3) Consonanti semplici che si enfatizzano a seconda del contesto semantico, 

oppure ogni qualvolta si trovino a contatto con un suono enfatico. Sono 

tutti quei fonemi trascritti con un puntino sotto (Tab. 6.1, p. 67). 

 

A differenza dell’arabo classico, in arabo marocchino le due consonanti 

interdentali la [θ] e la [ð] confluiscono in [t] e [d] rispettivamente (Durand 2004). 

Tale mancata distinzione di suoni interdentali si ripercuote sulla pronuncia 

dell’arabo classico, che ha una serie di regole fonetiche da rispettare per 

pronunciare bene i suoni. Questo conferma che il sistema alfabetico dell’AC è a 

sua volta influenzato da quello dell’AM. Ed è per questo motivo che la nostra 

ipotesi conferma che la lingua che interferisce sull’apprendimento dell’italiano è 

la lingua madre cioè l’AM. 

 

6.2. Le vocali dell’arabo marocchino 

Per quanto riguarda le vocali, in arabo marocchino, come in arabo classico, 

esistono soltanto tre segni vocalici brevi e altrettanti lunghi. Le vocali brevi sono 

indicate da segni ausiliari non facenti parte dell’alfabeto, che possono essere 

omessi nella scrittura usuale e che si mettono sopra o sotto la consonante che 

devono vocalizzare. Tali segni vengono chiamati in arabo harakāt e sono: 

 

Ø la fatħa, bassa centrale che corrisponde a /a/ (breve). È costituita da una 

lineetta posta sopra la lettera. 

Ø La kasra, alta anteriore che corrisponde a /i/ (breve). È costituita da una 

lineetta posta sotto la lettera. 

Ø La ḍamma, alta posteriore che corrisponde a /u/ (breve). È costituita da un 

apostrofo con occhiello posto sopra la lettera. 
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Grado di avanzamento 
della lingua  

Grado di 
altezza della lingua 

 

Anteriore 

 

 

Posteriore 

 

 

Alta 

 

 

Bassa 

 
Tabella 6.2: posizionamento delle tre vocali brevi dell’arabo. 
 

Si tiene conto che ad ogni grafema vocalico dell’AM e dell’AC corrispondono 

realizzazioni diverse a seconda del contesto sillabico se è enfatico o meno. I 

fonemi che costituiscono una certa parola si influenzano l’un l’altro, generando 

realizzazioni fonetiche diverse. Le alterazioni risultanti da tali realizzazioni non 

vengono rese graficamente e si mantiene sempre la forma di base, che garantisce 

una trasparenza fonetico-fonologica. 

Nello schema precedente abbiamo voluto usare i simboli vocalici dell’arabo per 

evitare un eventuale fraintendimento, in particolare con le vocali della lingua 

italiana e, in generale, con le vocali delle lingue europee. Da una parte le vocali 

sia dell’AM sia dell’AC servono soltanto per completare la sillaba, per poi farla 

suonare senza fornire alcun timbro fonico alla consonante che precede; è questo il 

ruolo fondamentale delle vocali nella lingua araba. In altre parole: le vocali 

dell’arabo determinano soltanto il modo di articolazione. Ad es., per pronunciare 

la sillaba [bi], costituita da vocale anteriore detta in arabo “kasra” con la 

consonante occlusiva bilabiale sonora /b/, bisogna effettuare nel giusto ordine una 

serie di movimenti articolatori facendo alzare la punta della lingua con 

concomitante avanzamento; e per pronunciare la sillaba [bu], dove la consonate 

/b/ è seguita da una vocale posteriore detta in arabo “ḍamma”, bisogna fare alzare 

la lingua con concomitante arretramento verso il velo palatino.  

Da un’altra parte le vocali dell’arabo ovvero la fatħa, la ḍamma e la kasra, 

possono essere prodotte con una articolazione media o alta secondo la consonante 

che segue o precede è, rispettivamente, enfatica o meno. Quindi, dal punto di vista 
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grafico, le vocali dell’arabo sono solo tre: fatħa, ḍamma, kasra (Issam 1995), ma 

dal punto di vista funzionale a ogni vocale corrispondono due varianti, una 

enfatica e un’altra non enfatica, a differenza dell’italiano, ove ad ogni differente 

pronuncia corrisponde una differente vocale.  

Se rappresentiamo le vocali dell’arabo marocchino e dell’arabo classico con 

quelle cardinali, ideate dal fonetista inglese Daniel Jones, avremo il seguente 

triangolo vocalico:  

 

Figura 6.1: Sistema tradizionale delle vocali arabe brevi. 

 

Sia in arabo marocchino che in arabo classico la differenza tra vocali enfatiche e 

non enfatiche permette di distinguere due parole con due significati diversi. Se 

prendiamo in considerazione una delle regole fonologiche elaborate da 

Troubetzkoy (1939) secondo la quale: 

 

“Quando due suoni ricorrono nelle medesime posizioni e non possono essere 

scambiati fra loro senza con ciò mutare il significato delle parole o renderle 

irriconoscibili, allora questi due suoni sono realizzazioni fonetiche di due fonemi 

diversi” (Troubetzkoy 1939, cfr. Romano & Miletto 2010, p. 40). 

 

Possiamo intuire che quando si hanno due realizzazioni fonetiche diverse, che 

possono apparire nello stesso contesto dando luogo a due parole con due 

significati diversi, si hanno due fonemi diversi e non semplici varianti libere dello 

stesso fonema. Visto che le consonanti enfatiche dell’arabo influiscono sulle 

vocali adiacenti (brevi o lunghe) conferendo loro lo status di fonema, è 

auspicabile affermare che i sistemi vocalici dell’arabo classico e di quello 

marocchino, oltre ad essere composti da tre vocali cardinali /i, a, u/, fanno 

corrispondere ogni vocale a due varianti di carattere contrastivo oppure a due 
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fonemi vocalici, una enfatica e un’altra non enfatica, come dimostra il seguente 

trapezio vocalico (le vocali enfatiche sono trascritte con una lineetta posta sotto): 

 

Figura 6.2: sistema tradizionale con vocali enfatiche (adattato da Gouma, 2013). 

 

Per quanto riguarda le vocali lunghe, in arabo esistono tre fonemi vocalici che 

devono essere pronunciati in modo diverso dalle vocali brevi e avere una propria 

rappresentazione grafica. Essi sono:  la àlif  “ا”, la wāw “و” e la yā “ي”.  

Per l’allungamento della vocale /a/ si adopera il fonema àlif, per l’allungamento 

della vocale /i/ si adopera il fonema yā, e per l’allungamento della vocale /u/ si 

adopera il fonema wāw. Queste tre fonemi hanno un ruolo essenziale nella 

pronuncia delle vocali di durata lunga. Ovviamente, quando la alif, la wāw e la yā 

sono precedute, rispettivamente, da una consonante con fatħa, (la alif), con 

ḍamma (la wāw) e con kasra (la yā) svolgono funzione di semi-vocale e 

contribuiscono a rappresentare una vocale lunga31.  

 

6.3. L’enfasi 

Il termine enfasi designa nella letteratura linguistica una serie di fenomeni 

coarticolatori presenti particolarmente in arabo e, in generale, nelle lingue 

semitiche. I grammatici arabi, che hanno condotto ricerche in questo campo, 

hanno notato la particolarità di questa articolazione e hanno descritto l’enfasi 

come un’articolazione secondaria, che si situa nella parte posteriore dell’apparato 

fonatorio. Come sottolinea Caubet riprendendo la definizione di Cohen (1969):  

 

                                                 
31 Nella scrittura i tre fonemi vocalici la alif, la wāw e la yā sono indicatori grafici 
dell’allungamento della vocale omofona. 
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“On peut décrire l’emphase en disant qu’il s’agit d’un accroissement de la cavité 

buccale; la partie postérieure de la langue va toucher le voile du palais, 

occasionnant un recul de tout l’appareil phonateur” (Caubet 1993, p. 3). 

 

Il fenomeno dell’enfasi ha attirato l’attenzione dei linguisti arabi da un tempo 

molto lontano che risale circa al diciottesimo secolo. Quando i linguisti arabi, 

come osserva Salman (1983), hanno terminato di dare forma all’alfabeto della 

lingua araba hanno considerato l’enfasi una proprietà delle consonanti e non delle 

vocali, e poi hanno classificato quattro delle consonanti dell’alfabeto arabo come 

enfatiche classiche; queste sono le stesse classificate da Sibawayh (1982), 

considerato un pioniere della grammatica araba di tutti i tempi. Nella sua grande 

opera, scritta all’incirca nel 790, conosciuta con il nome Al-kitāb, nella quale 

descrisse i suoni dell’arabo classico in base a quello che sentiva di persona, a 

proposito dell’enfasi afferma che: 

 

...ˮوالمنفتحة كل ما سوى ذلك من الحروف؛ لأنك لا . فأما المطبقة فالصاد، والضاد، والطاء، و الظاء

وهذه الحروف الأربعة إذا وضعت لسانك في . فعه إلى الحنك الأعلىتطبق لشيء منهن لسانك، تر

مواضيعهن إنطبق لسانك من مواضعهن إلى ما حاذى الحنك الأعلى من اللسان ترفعه إلى الحنك، فإذا 

فهذه الأربعة لها . وضعت لسانك فالصوت محصور فيما بين اللسان و الحنك إلى موضع الحروف

و لولا الإطباق لصارت الطاء دالا، و الصاد سينا، و . ن ذلك بحصر الصوتموضعان من اللسان، و قد بي

 “ .الظاء ذالا، و لخرجت الضاد من الكلام، لأنه ليس شيء من موضعها منها

 

Sibawayh (1982, Vol. IV, p. 436). 

 

 

“...Le muṭabbaqa sono /sˁ, dˁ, tˁ e ðˁ/, mentre le munfatiħa sono tutte le altre 

consonanti poiché la lingua non aderisce nella loro produzione. Quanto alle 

quattro consonanti suddette, si realizzano quando la lingua si posiziona nel loro 

punto di articolazione, e aderisce (inṭabaqa) da tale punto fino a quello dove si 

situa il palato superiore. Quando la lingua si innalza verso il palato, la voce si 

contiene nello spazio compreso tra la lingua e il palato fino al punto di 

articolazione di queste consonanti. Le quattro consonanti suddette hanno due 

punti di articolazione, questo è evidente dal contenimento della voce. Se non ci 

fosse l’iṭbāq la /tˁ/ sarebbe una /d/, la /sˁ/ sarebbe una /s/, la /ðˁ/ sarebbe una /ð/; 
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quanto alla /dˁ/ sarà fuori dalla lingua poiché l’iṭbāq è il solo suo punto di 

articolazione” (la traduzione dall’arabo all’italiano è mia). 

 

In questo breve passaggio, Sibawayh impiega tre termini come: muṭabbaqa, 

munfatiħa e iṭbāq. Secondo lui, le consonanti enfatiche sono di muṭabbaqa e il 

processo dell’enfasi si chiama iṭbāq perché l’articolazione secondaria si situa a 

livello del palato o ṭabaq, da cui il termine iṭbāq tradotto nella terminologia 

occidentale dal termine velarizzazione. 

Sibawayh ha definito quelle quattro consonanti come muṭabbaqa (enfatiche) 

perché nella loro realizzazione, a differenza delle consonanti dette munfatiħa (non 

enfatiche) dove la lingua assume una sola posizione. Nella linguistica araba il 

termine iṭbāq si riferisce alla posizione che la lingua assume quando il suo dorso 

tocca o aderisce sul palato. Questo processo, nella fonetica moderna, prende il 

nome di velarizzazione.  

Sibawayh descrivendo l’enfasi, ha citato un punto molto importante legato a 

quest’ultima che è quello dell’articolazione doppia. Nella pronuncia delle 

consonanti enfatiche la lingua impiega due punti: il punto di articolazione 

principale di ciascuna consonante e la parte della lingua che corrisponde alla 

posizione del velo palatino. La lingua si tira prima indietro e dal basso verso l’alto 

in direzione del velo palatino provocando il blocco della voce tra il suo punto di 

articolazione principale e la parte del palato sulla quale aderisce il dorso della 

lingua.  

Notiamo che Sibawayh ha utilizzato i due termini muṭabbaqa e munfatiħa. Molto 

spesso nella letteratura araba troviamo altri due termini d’uso prevalente: tafkhīm 

(enfasi) e tarqīq (non enfasi). Secondo Berkāwi (2003, p. 112) le consonanti 

definite da Sibawayh con il termine muṭabbaqa rappresentano il grado più alto 

dell’enfasi, ed è  per questo motivo, continua Berkāwi (2003), che molti linguisti 

moderni descrivono le consonanti velari come suoni enfatici, oppure suoni 

completi dal punto di vista enfatico. Hāmid (2003) conferma che l’enfasi non è 

sinonimo di iṭbāq, perché nella realizzazione di consonanti enfatiche la radice 

della lingua si innalza in direzione del velo palatino con un grado in meno rispetto 

all’altezza che assume nella realizzazione di consonanti velari. Quindi ogni suono 

velare è enfatico e non ogni suono enfatico è velare. In ogni caso, come dice 
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Sibawayh, senza la velarizzazione le quattro consonanti /sˁ, dˁ, tˁ e ðˁ/ sarebbero 

diventate altre.  

Tirando le somme, possiamo considerare l’enfasi come un tipo di 

coarticolazione32 che accompagna la prima articolazione quando si vuole 

enfatizzare un suono e si ha quando la radice della lingua tende a toccare il velo 

palatino, cui ne consegue un allargamento della cavità orale, come nota Marçais.  

 

“L’emphase vue à l’écran radioscopique comporte une extension de la langue de 

l’avant vers l’arrière, avec affaissement du milieu du dos, donc l’élargissement de 

la cavité palatovélaire. Et cette disposition typique de la langue… accompagne 

(et peut-être résulte) des mouvements postérieures, pharyngiens et laryngiens…” 

(Marçais 1948, cit. in Gouma 2013). 

 

Basandoci su questa descrizione di come si realizzano le consonanti in arabo, 

possiamo dire che ciò che cambia il timbro della consonante in arabo non è la 

vocale bensì l’enfasi. Le vocali in arabo, brevi o lunghe, si enfatizzano quando si 

trovano a contatto con una consonante enfatica; ciò avviene sia in arabo classico 

sia in arabo marocchino come è segnalato da Le Dictionnaire Colin d'Arabe 

Dialectal Marocain a cura di Zakia (1994).  

 

“Le /u/ au contact d’une emphatique, d’une laryngale ou d’une pharyngale est 

ouvert, il est articulé comme /o/, e le /i/ comme un /e/ ” (Zakia 1994, p. xi). 

 

E, come osserva Caubet (1993), il timbro delle vocali in arabo marocchino viene 

contaminato dalla consonante enfatica precedente o seguente; la contaminazione 

risulta più forte nel caso delle consonanti enfatiche che precedono le vocali brevi 

o lunghe. L’unità minima che si contamina per prima dall’enfasi è la vocale che 

precede o segue direttamente il fonema enfatico, anche le consonanti che 

precedono e seguono la consonante enfatica possono essere soggette alla 

                                                 
32 Nella produzione del parlato effettivo, Canepari (2003, p. 185) nota che la catena del parlato 
non è costituita da semplici foni staccati tra di loro ma quando si parla, gli organi articolatori sono 
in continuo movimento, e passano da una posizione all’altra, e da un suono all’altro smussando un 

po’ le caratteristiche più contrastanti. In parte si conservano le caratteristiche del fono precedente, 

mentre s’anticipano, per adattamento, quelle del fono seguente. Questa notevole coesione fra 
elementi si definisce coarticolazione. La lingua araba conosce molte fenomeni di coarticolazione 
che producono principalmente articolazioni secondarie. In arabo marocchino, per esempio, la 
labializzazione è molto diffusa e riguarda spesso le velari [k], [ɡ] (Gouma 2013, p. 24). 
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contaminazione enfatica. Quindi ad ogni suono enfatico, detto in arabo, 

corrisponde la sua controparte non enfatica, detta in arabo, come dimostrano i 

seguenti disegni che raffigurano la pronuncia della consonante /t/ enfatica e la sua 

controparte non enfatica, vocalizzate rispettivamente con /i/, /u/ e /a/ (Salman 

1983, p. 65). 

 

 

 

 

 

Figura 6.3: l’articolazione della consonate /t/ e la sua controparte enfatica /tˁ/ con 
                  la vocale /i/. 
 

 

 

 

Figura 6.4: l’articolazione della consonate /t/ e la sua controparte enfatica /tˁ/ con 
                  la vocale /u/. 
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Figura 6.5: l’articolazione della consonate /t/ e la sua controparte enfatica /tˁ/ con 
                  la vocale /a/. 
 

Come si vede in questi tre disegni, che raffigurano la consonante non enfatica /t/ 

con la sua controparte enfatica [tˁ] vocalizzate con tre vocali diverse, l’enfasi, 

designata con la linea non tratteggiata, si ha con l’arretramento della radice della 

lingua verso il fondo della gola.  

Un elemento da non trascurare è il grado dell’enfasi delle vocali. Quest’ultimo è 

relativo alla natura delle consonante che accompagna e alla natura delle altre 

consonanti adiacenti; in tal senso, una vocale che si trova tra due consonanti 

enfatiche risulta più enfatica rispetto a una che si trova a contatto con una sola 

consonante enfatica. Inoltre, l’enfasi in arabo è bidirezionale. Essa varia a seconda 

del posizionamento della consonante enfatica; se parte da sinistra prende il nome 

di enfasi progressiva, se parte da destra prende il nome di enfasi regressiva. 

Questa’ultimo, come nota Caubet (1993), è molto frequente in arabo marocchino. 

Anche nella linguistica occidentale non mancano ricerche condotte in questo 

campo. L’obiettivo è quello di studiare il fenomeno dell’enfasi attraverso la 

tecnologia (per esempio raggi X). Ciò ha consentito ai ricercatori di ottenere una 

buona conoscenza delle caratteristiche del segnale acustico della voce umana e 

dei movimenti degli organi articolatori al momento della pronuncia delle parole. I 

linguisti che si sono interessati a questo fenomeno linguistico hanno cercato di 

conoscere gli articolatori implicati in questo processo. A tal proposito risulta 

essere esemplificativo il lavoro di Troubetzkoy (1939*1949)33 per cui: 

                                                 
33 L’edizione originale del lavoro di Troubetzkoy risale all’anno 1939. Quella che abbiamo 

utilizzato in questo elaborato è la traduzione francese fatta da J. Cantineau e pubblicata nel 1949. 
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“L’emphase est une corrélation de vélarisation emphatique qui...se caractérise 

par un renflement de la racine de la langue qui occasionne, en même temps, un 

déplacement du larynx” (Troubetzkoy 1949, p. 147). 

 

Troubetzkoy considera l’enfasi un’articolazione secondaria che accompagna il 

punto d’articolazione principale delle consonanti non enfatiche, le quali sono 

leggermente avanti rispetto alle varianti enfatiche. L’idea fondamentale secondo 

Troubetzkoy è che l’enfasi sia un processo di velarizzazione. 

Nell’anno 1957, Jakobson pubblica l’articolo “Mufaxxamah: the Emphatic 

Phonemes in Arabic”, il quale viene considerato come una delle migliori analisi di 

quel periodo (v. Jakobson 1957*1962). La sua ricerca, basata sulla variante 

dialettale dell’arabo parlata nel nord della Palestina, rivela un’idea molto 

importante che riguarda l’implicazione del processo di velarizzazione nella 

realizzazione delle enfatiche: 

 

“Usually the production of pharyngealized buccal phonemes is accompanied  

      by a velarisation” (Jakobson 1957, cit . in Gouma 2013). 

 

Ma se per alcuni ricercatori l’enfasi è un processo di velarizzazione, per altri, 

invece, è un processo di faringalizzazione come notano Giannini e Pettorino: 

 

“A cineradiographic film showing emphatic and nonemphatic production in 

minimal pairs by three speakers of Muslim Damascus Arabic (Abramson, 

Zeichner, & Ferguson, 1962) was available to us. Viewing this film, we found that 

it supported the conclusions made above. Emphaticness was realized as 

pharyngealization and not as velarization.” (Giannini & Pettorino 1982). 

 

Nonostante la diversa terminologia utilizzata dai ricercatori arabi e occidentali al 

riguardo del fenomeno dell’enfasi, come la faringalizazione (Giannini & Pettorino 

1982, Durand 1994), e la velarizzazione (Sibawayh 1982, Troubetzkoy 

1939*1949, Ferguson 1956), sembra che tutti siano concordi nell’affermare che 

l’enfasi è una caratteristica saliente delle lingue semitiche; essa si ottiene 

mediante l’innalzamento del dorso della lingua con concomitante arretramento 

della sua radice verso la parte posteriore dell’apparato fonatorio.  
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Ricapitolando quanto detto finora sull’enfasi, possiamo evincere delle 

caratteristiche fondamentali: 

 

Ø L’articolatore implicato nella realizzazione delle enfatiche si situa nella 

parte posteriore della cavità orale, che va dal velo palatino fino alla laringe 

e che include anche la faringe. 

Ø La parte della lingua implicata nella realizzazione delle enfatiche è 

principalmente la radice. 

Ø Nella realizzazione delle enfatiche la cavità orale si allarga di più rispetto 

alle non enfatiche. 

 

Il fenomeno dell’enfasi non riguarda esclusivamente il singolo fonema, anzi, 

sorpassa il livello fonematico stesso influenzando la vocale contigua, breve o 

lunga, la sillaba e addirittura l’intera parola come conferma Caubet (1993): 

 

“Le phénomène ne si limite pas à un phonème. En effet, l’emphase dépasse le 

niveau du phonème pour affecter la voyelle contigüe, la syllabe ou le mot tout 

entier.” (Caubet 1993, p. 3). 

 

In questo breve passaggio, Caubet conferma che la consonate enfatica, a 

prescindere dalla sua posizione nella parola, influisce su tutta la parola, e ci 

suggerisce che la variazione fonologica sia soggetta a condizioni coarticolatorie, 

con ripercussione sul sistema fonologico.  

In arabo marocchino, come in arabo classico, l’enfasi ha due valori: contestuale e 

distintivo (cfr. Durand 2004). Il valore contestuale si ha quando nella produzione 

di una parola che contiene una consonante enfatica, il processo d’enfasi si 

propaga in tutta la parola enfatizzando tutti i suoni adiacenti: come in questi due 

esempi dell’arabo dialettale, riprodotti da un parlante marocchino:   
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['bu:sæ] “bacio”  بوُسَة                                    ['bˁo:tˁɑ]  “bombola del gas”  بوُطَة  
 

 

Figura 6.6: spettrogrammi della sillaba /bu/ nella coppia minima ['bu:sæ] vs. 
                  ['bˁo:tˁɑ]). 
 

 

Come si vede, la prima sillaba che contiene la consonante /b/ è vocalizzata in 

entrambi gli esempi con la stessa vocale dell’arabo la ḍamma, ma nella 

produzione concreta di queste due parole la pronuncia della /b/ cambia. Nella 

parola ['bu:sæ] la prima sillaba che contiene la /b/ è seguita da una sillaba che 

contiene la /s/ che in arabo, sia quello marocchino sia quello classico, è un suono 

fricativo alveolare sordo non enfatico; quindi la mancanza dell’enfasi in tale 

suono /s/ si è propagata nella sillaba adiacente rendendola non enfatica; tale 

propagazione ha influito anche sulle vocali che completano le due sillabe 

cambiandone il timbro, cui conseguono vocali non enfatiche, di cui la prima 

corrisponde a quella italiana /u/; nel secondo esempio invece, assistiamo ad un 

processo del tutto opposto: la sillaba che segue la prima contiene un suono 

enfatico classico dell’arabo /ṭ/, che ha influito sui tutti i segmenti della parola, 

facendo loro prendere le stesse caratteristiche dell’enfasi; quindi la /b/ risulta 

seguita da una vocale enfatica che corrisponde a quella italiana /o/.  

Se andiamo ad analizzare gli spettrogrammi che contengono tutte le consonanti e 

tutte le vocali, sia quelle enfatiche che quelle non enfatiche della coppia minima 

['bu:sæ] vs ['bˁo:tˁɑ], avremo i seguenti risultati: 
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Figura 6.7: spettrogramma della parola ['bu:sæ]. 

 

 

 

Figura 6.8: spettrogramma della parola ['bˁo:tˁɑ]. 
 
 

 F1 F2 

/bu:/ 329 Hz 904 Hz 

/sa/ 704 Hz 1255 Hz 

/:uˁ/b 504 Hz 854 Hz 

a/ˁ/t 754 Hz 1130 Hz 

 
Tabella 6.3: valori formantici delle realizzazioni delle vocali /u/ e /a/ presenti 

           rispettivamente nella coppia minima ['bu:sæ] vs. ['bˁo:tˁɑ]. 
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Figura 6.9: valori formantici dei suoni [u], [æ], [o] e [ɑ] presenti nella 
                             coppia minima ['bu:sæ] vs. ['bˁo:tˁɑ].  
 
 
Dal grafico si possono dedurre due risultati importanti: i valori in F1 delle vocali 

non enfatiche [u] e [æ] sono bassi rispetto a quelli delle enfatiche [o] e [a]; i valori 

in F2 sono invece leggermente alti. Diremmo che nei suoni enfatici si ha 

un’elevazione della F1 e un abbassamento della F2: la prima formante (F1) è 

quella che subisce alterazioni visibili rispetto alla formante (F2) che si altera 

leggermente al punto che in certi casi si ottengono valori mediamente molto 

vicini. Tuttavia, l’abbassamento della F2 risulta, in generale, da una costrizione a 

livello della parte alta della faringe, come sottolineano Harrington e Cassidy: 

 

“F2 is maximally low when the tongue constriction is the upper part of  

the pharynx” (Harrington e Cassidy, 1999, cit. in Gouma 2013, p. 52). 

 

L’abbassamento del valore della seconda formante indica che le enfatiche in 

arabo marocchino si realizzano con un’articolazione secondaria, detta 

faringalizzazione; quindi le consonanti enfatiche sono in realtà suoni 

faringalizzati. Come sottolinea Durand, essi: 

 

“si ottengono articolando il fonema semplice con concomitante arretramento 

della radice della lingua verso il fondo della gola (la faringe)” (Durand 1994, p. 

32). 
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Secondo Durand, l’articolatore secondario implicato nella realizzazione delle 

consonanti enfatiche è la faringe; si tratta quindi di un processo di 

faringalizzazione che risulta da un  arretramento della radice della lingua verso il 

fondo della gola creando una costrizione a livello della parte alta della faringe.  

Per quanto concerne invece il valore distintivo, esso si presenta  nel caso di parole 

omografe a cui corrispondono altrettanti significati differenti. In tal caso, l’enfasi, 

pur non essendo visibile ortograficamente34, è produttiva, come dimostrano le 

seguenti tre coppie minime:   

 

                                            

   ['zi:næ] “bella” زِينة                                     ['zˁe:nˁɑ] “dozzina”  زِينة   
 

 

Figura 6.10: spettrogrammi della sillaba /zi/ nella coppia minima ['zi:næ] vs. 
                    ['zˁe:nˁɑ]) 
 
 
                                                  
 ['ræ:b] “crollato”  رَاب                              ['rˁɑ:bˁ] “latte quagliato”  رَاب    
    

 

Figura 6.11: spettrogrammi della sillaba /ra:/ nella coppia minima ['ræ:b] vs. 
                    ['rˁɑ:bˁ]. 
                                                              

 

                                                 
34 Questo vale sia per l’arabo marocchino che per l’arabo classico. 
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['bu:læ] “urina”   بوُلة                                    ['bˁo:lˁɑ] “lampada”   بوُلة  
 

 

Figura 6.12: spettrogrammi della sillaba /bu/ nella coppia minima ['bu:læ] vs. 
                    ['bˁo:lˁɑ]. 
 

Le due parole di ciascuna coppia minima sono vocalizzate con la stessa vocale, 

rispettivamente con la kasra, fatha e ḍamma, e, come si vede, sono, omografe, ma 

la pronuncia delle due parole di ogni coppia minima cambia a seconda del 

significato. Le tre parole a sinistra sono state articolate con una pronuncia non 

enfatica, le altre tre a destra, invece, sono state articolate con una pronuncia 

enfatica. La diversa pronuncia ha dato luogo a vocali diverse; nelle parole a 

sinistra le vocali delle prime sillabe corrispondono rispettivamente a [i], [æ] e [u] 

in quanto le consonanti che precedono non sono enfatiche; nelle parole a destra, 

invece, le vocali delle prime sillabe corrispondono rispettivamente a [e], [ɑ] e [o] 

in quanto le consonanti che precedono sono enfatiche. Da questi esempi possiamo 

intuire che, in arabo, ciò che cambia il timbro della vocale è la consonante, a 

seconda se questa sia enfatica o meno. In tal senso, l’arabo si distingue 

dall’italiano in cui è la vocale che cambia il timbro della consonante.  

Quindi le tre coppie minime prodotte da un parlante arabofono marocchino 

mostrano che in tale idioma l’opposizione tra una consonante semplice (non 

enfatica) e una enfatica è distintiva.  

L’analisi dei valori delle formanti 1 e 2 delle vocali /i/, /u/ e /a/ ottenuti dagli 

spettrogrammi ci dà i seguenti risultati: 

 

 F1 F2 

/zi:/ 314 Hz 2351 Hz 
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/:iˁ/z 475 Hz 1813 Hz 

/ra:/ 579 Hz 1756 Hz 

/:aˁ/r 772 Hz 1383 Hz 

/bu:/ 365 Hz 950 Hz 

/:uˁ/b 467 Hz 925 Hz 

 
Tabella 6.4: valori formantici delle vocali /i/, /a/ e /u/ presenti, rispettivamente, 

                       nelle sillabe [zi:] vs. [zˁe:], [ræ:] vs. [rˁɑ:], [bu:] vs. [bˁo:]. 
 
 

In linea generale, gli spettrogrammi di tutte e tre le  coppie minime mostrano una 

netta differenza nei valori delle due formanti F1 e F2 nelle parole che contengono 

una consonante enfatica e in quelle che contengono la sua variante non enfatica. Il 

valore della F1 della vocale che segue o precede la consonante enfatica è più alto 

di quello della stessa vocale che segue o precede la sua variante non enfatica. Il 

valore della F2, invece, della vocale che segue o precede la consonante enfatica è 

più basso di quella della stessa vocale che segue o precede la sua variante non 

enfatica. Gli spettrogrammi mostrano anche un’attività importante delle due 

formanti e ci suggeriscono che le caratteristiche salienti dell’enfasi in arabo sono 

l’elevazione di F1 e il concomitante abbassamento della F2.  

Quanto alla vocale /i/ la differenza tra il valore della F2 della vocale in contesto 

enfatico e la stessa vocale in un altro non enfatico è molto più importante della 

differenza tra i valori della F1 della stessa vocale nello stesso contesto. Il valore 

della F1 della vocale /i/, per esempio, passa da 314 Hz (- enfasi) a 475 Hz (+ 

enfasi), mentre quello della F2 della stessa vocale passa da 2351 Hz (- enfasi) a 

1813 Hz (+ enfasi). Troviamo dunque in questo caso una differenza di 161 Hz 

circa nel caso della F1 e 540 Hz circa nel caso della F2. Tale risultato conferma 

l’importanza del valore della F2 rispetto a quello della F1 e ci suggerisce che la 

caratteristica importante dell’enfasi della vocale /i/ in arabo è l’abbassamento 

della F2. 

Lo stesso risultato è stato ottenuto nel caso della vocale /a/ dove emerge 

l’importanza della F2, che passa da 1756 Hz (– enfasi) a 1383 (+ enfasi), mentre 

per quello della F1 della stessa vocale nello stesso contesto si registra un 

passaggio da 579 (– enfasi) a 772 (+ enfasi). Troviamo dunque una differenza di 
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389 Hz circa nel caso della F2 e di 193 Hz circa nel caso della F1. Tale risultato 

conferma, come nel caso della vocale /i/, l’aspetto saliente della F2. 

A differenza delle due vocali /i/ e /a/, nella vocale /u/ il valore più importante è 

quello della F1 che passa 365 Hz (– enfasi) a 467 Hz (+ enfasi), con una 

differenza di circa 102 Hz, mentre nel caso della F2, per la stessa vocale nello 

stesso contesto si ha un  passaggio da 950 Hz (– enfasi) a 925 Hz (+ enfasi), con 

una minima differenza di 25 Hz. 

Il grafico che segue dimostra come sono state distribuite le vocali quando sono a 

contatto con una consonante enfatica o meno. 

 

 

Figura 6.13: valori formantici delle vocali [i], [e], [æ], [ɑ], [u] e [o] presenti nelle 
                    sillabe [zi:] vs. [zˁe:], [ræ:] vs. [rˁɑ:] e [bu:] vs. [bˁo:].  
 

Questi risultati suggeriscono l’implicazione di un’articolazione secondaria 

faringale nella realizzazione delle consonanti enfatiche. Nel caso delle vocali /i/ e 

/a/, si ha l’enfasi quando il valore della F1 aumenta e quello della F235 si abbassa. 

Diremo, in grosso modo, che si realizza l’enfasi quando si ha l’elevazione di F1 e 

l’abbassamento di F2. 

Quindi, dal punto di vista acustico, la caratteristica delle enfatiche si manifesta 

nell’abbassamento della seconda formante (F2), indice di un’attività importante a 

livello della faringe, e l’elevazione della prima (F1) come hanno dimostrato le 

ricerche condotte da Gouma (2013) sull’arabo marocchino. 

                                                 
35 In molti casi per la vocale /u/ si ha solo un leggerissimo abbassamento della F2.  
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Terminando questo breve capitolo sull’enfasi, aggiungiamo che la classe delle 

enfatiche, sia in arabo classico sia in arabo dialettale, è composta maggiormente 

da consonanti dette coronali36; altri studi come quelli di Cohen (1969) e El-Mdari 

(1999) hanno incluso in questa categoria consonanti come /b, m/, che non sono 

ritenute coronali (Gouma 2013). D’altronde tutti gli studi condotti sull’enfasi 

hanno dimostrato che le enfatiche sono caratterizzate dall’elevazione di F1 e 

l’abbassamento di F2. Secondo Caubet (1993) le consonanti enfatiche più 

frequenti in arabo marocchino sono /ḍ, ṭ, ṣ, ṛ/, invece quelle che appaiono in un 

piccolo numero di parole sono /ẓ, ḷ, ḅ, ṃ/.  

Tirando le somme della nostra analisi possiamo concludere che i due casi più 

rilevanti in cui avviene l’enfasi nelle parole dell’arabo sono: 

 

1. Quello in cui una parola contiene una o più consonanti enfatiche 

2. Quello in cui si hanno due parole omografe e si vuole associare a una di 

esse un significato diverso.  

 

Quindi, in assenza di una consonante enfatica, oppure quando una parola 

corrisponde a un solo significato, di norma tutti i segmenti che costituiscono tale 

parola vengono realizzati con una pronuncia non enfatica.  

Una caratteristica fondamentale delle consonanti in arabo è che tendono a essere 

articolate nello stesso luogo di articolazione anteriore o posteriore, perché il 

parlante arabofono è abituato, per effetto dell’economia articolatoria, a muovere 

la lingua o nella parte posteriore o in quella anteriore, a seconda che le consonanti 

siano anteriori o posteriori. Di norma le consonanti enfatiche sono considerate 

posteriori, invece, quelle non enfatiche sono considerate anteriori. Per esempio, se 

in italiano una parola come “nobile” viene realizzata da un parlante nativo 

coordinando una serie di gesti articolatori, ovvero pronuncia la prima sillaba [no-] 

facendo innalzare leggermente la lingua verso il velo del palato con concomitante 

arretramento della stessa nella parte velare dove avviene la pronuncia della vocale 

/o/, poi pronuncia la sillaba [-bi-], facendo innalzare la lingua con concomitante 

avanzamento della stessa nella parte palatale, terminando la pronuncia della 

parola con la sillaba [-le], arretrando la lingua nello spazio palatale dove avviene 

la pronuncia della vocale /e/. Questo significa che il parlante nativo di lingua 
                                                 
36 I suoni coronali sono prodotti con la lamina della lingua sollevata rispetto alla sua posizione 
neutra come /t, d, s, n, l, z/. 
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italiana è già abituato a compiere una serie di gesti articolatori che risultano 

complessi per un parlante arabofono, il quale, per compiere gli stessi gesti 

articolatori deve sforzarsi; cosa che non avviene quando pronuncia le consonanti 

in arabo.  

Concludendo questo capitolo sull’enfasi, ricapitoliamo quanto detto finora, 

ovvero che, come dimostrato dallo schema seguente, alle due vocali dell’arabo, 

quella anteriore “kasra” e quella posteriore “ḍamma”, corrispondono due 

differenti varianti contrastive, che dipendono dal contesto consonantico se è 

enfatico o meno. 

 

                        

 

[i]  = Vocale anteriore non enfatica             [u]  = Vocale posteriore non enfatica  

[e] = Vocale anteriore enfatica                         [o]  = Vocale posteriore enfatica   
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 6 

 
 

Le système alphabétique de l’arabe se compose principalement des consonnes qui 

se répartissent selon les points et modes d’articulation. Quant au système 

vocalique, l’arabe marocain, comme l’arabe classique, compte trois phonèmes 

vocaliques (voyelles brèves et longues) correspondant à six vocoïdes 

fonctionnelles. Les voyelles sont indiquées par des signes auxiliaires qui ne font 

pas partie de l'alphabet, et qui peuvent être omis dans l'écriture. Ces signes sont 

mis au-dessus ou au dessous de la consonne qui doit être vocalisée. Ils sont 

appelés en arabe ħarakāt et sont: la fatħa /a/, la kasra /i/ et la ḍamma /u/.  

Une analyse du système phonologique de la langue arabe et celui du dialecte 

marocain révèle qu’il se caractérise par une deuxième articulation dite emphase. Il 

s’agit d’un accroissement de la cavité buccale; la partie postérieure de la langue 

va toucher le voile du palais, occasionnant un recul de tout l’appareil phonateur 

(Caubet 1993). L’emphase en arabe modifie le timbre de la consonne qui à son 

tour affecte le timbre de la voyelle adjacente. La caractéristique articulatoire 

principale des consonnes emphatiques par rapport à celles qui sont non 

emphatiques, est le recul de la racine de la langue37. Ce geste buccal se traduit 

acoustiquement par l’élévation du F1 et l’abaissement de F2 des voyelles 

adjacentes.  

Plusieurs données de l’arabe marocain mais aussi de l’arabe classique montrent 

que certains mots qui ne contiennent aucun emphatique s’opposent à d’autres 

mots sur la seule base de l’emphase (['bˤɑ:bˤɑ] “papa” vs. ['bæ:bæ] “mie de pain” 

en arabe marocain par exemple). On note qu’à chaque graphème vocalique 

correspondent des réalisations différentes en fonction du contexte consonantique 

s’il est emphatique ou non emphatique. Les phonèmes qui constituent un certain 

mot ont une influence en générant différentes réalisations phonétiques qui ne sont 

                                                 
37 Malgré la différence de terminologie utilisée par les chercheurs arabes et les occidentaux au 
sujet du phénomène de l’emphase, comme pharyngalisation (Giannini & Pettorino 1982, Durand 
1994), et la vélarisation (Sibawayh 1982, Troubetzkoy 1949, Ferguson 1956), il semble que tous 
sont d'accord pour confirmer que ce phénomène linguistique est un trait saillant des langues 
sémitiques consistant en une double articulation où un geste buccal s’accompagnant d’un recul de 
la racine de la langue vers le fond de la gorge.  
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pas marquées graphiquement, et maintiennent toujours la même forme de base 

garantissant une transparence phonético-phonologique. 

Dans la langue arabe, comme dans le dialecte marocain, la prononciation des sons 

est liée à deux points d'articulation: le premier point est utilisé pendant la 

prononciation des consonnes sans emphase, ceci entraîne des voyelles non 

emphatiques dites en arabe “mouraqqaqa” [i] et [u]; le deuxième point 

d'articulation est nécessaire pour produire des consonnes emphatiques qui entraîne 

des voyelles emphatiques dites en arabe “moufakhkhama” [e] et [o] (un exemple 

d’illustration est donné dans le schéma ci-dessous: système traditionnelle avec 

voyelles emphatique qui sont indiquées avec un trait mis au dessous (Gouma 

2013). 

 

 

 

On remarque que l’emphase, en plus d’être bidirectionnel, est la caractéristique 

des consonnes qui conditionnent non seulement les voyelles adjacentes (longues 

ou brèves), mais aussi les consonnes précédentes ou suivantes, et elles étendent 

leur effet sur tout le mot. 

Les deux cas les plus importants dans lesquels l’emphase apparait en arabe sont:  

 

Ø un mot contant une ou plusieurs consonnes emphatiques;  

Ø deux mots homographiques auxquels on souhaite associer à l'un d'eux 

         un sens différent. 

 

L'articulation des voyelles de la langue arabe dépend partiellement de la consonne 

qui précède ou qui suit. Au contact avec une consonne emphatique, le timbre des 

voyelles change. En effet, le /u/ est articulé comme [o], tandis que le /i/ est 

articulé comme un [e] et vice-versa (cfr. Caubet 1993, Zakia 1994).  
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7. 
DESCRIZIONE DELLA RICERCA 

 

 

L’attenzione nei confronti dello studio dell’italiano come lingua straniera in 

Marocco è andata sempre più crescendo e gli studi italiani dedicati alla linguistica 

acquisizionale sono stati finora predominanti nell’analisi degli aspetti 

morfosintattici, mentre poca attenzione è stata rivolta all’acquisizione fonologica 

dell’italiano come lingua straniera (LS). La maggior parte delle ricerche 

sull’apprendimento delle lingue straniere nel campo della linguistica applicata è 

dedicata alle fasi iniziali del processo di acquisizione e ai fattori che ne formano 

le basi. Anche il ruolo della lingua prima (L1) in questo processo è stato studiato, 

in particolar modo su quei fenomeni caratteristici della prima fase del processo di 

apprendimento.  

Studi sulla fase finale dell’apprendimento sono però indispensabili per capire la 

natura del processo di acquisizione di una LS nella sua totalità. Un dato che 

rimane difficile da realizzare, secondo l’ipotesi da cui parte questo lavoro, è che la 

competenza della lingua straniera di un discente adulto non diventerà nativa 

perché la L1 glielo impedisce (Atie Blok-Boas 1994, p. 45).  

In uno studio sull’interlingua, i dati raccolti possono essere valutati seguendo due 

procedure: attraverso l’individuazione delle aree fonologiche della lingua 

bersaglio maggiormente difficoltose da apprendere (conteggio degli errori), o 

mediante la valutazione della distanza dallo standard della L2, in termine di 

complessità grammaticale (cfr. Meisel, Clashen e Pienemann 1981, p. 113, cit. in 

Mori 2007, p. 15). 

 

7.1. L’indagine 

Questo studio è stato fatto con l’intento di analizzare il sistema vocalico 

dell’interlingua degli studenti marocchini come risultato di un contatto fra 

l’italiano (LS), l’arabo (LM) e il francese (L2). Eventuali zone di conflitto che 

possono emergere dal contatto fra le tre lingue menzionate saranno sottoposte ad 

un’analisi contrastiva. Lo scopo è quello di realizzare una base fonologica dalla 
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quale l’insegnante di lingua italiana possa partire per sensibilizzare lo studente 

rispetto ai suoni diversi o assenti nella lingua di provenienza.  

Finora tutte le indagini linguistiche che riguardano la didattica fonologica della 

lingua italiana sono state condotte su gruppi di immigrati marocchini residenti in 

Italia, che hanno appreso l’italiano (L2) in contesto spontaneo, come quella 

presentata da Balboni (1994), Giacalone Ramat (1994) e Mori (2007). Il presente 

lavoro prevede invece l’analisi degli aspetti fonologici relativi alla pronuncia delle 

vocali italiane da parte di studenti arabofoni residenti in Marocco per descrivere 

l’andamento dell’apprendimento dell’italiano, in contesto guidato, da una fase 

iniziale a quella finale. 

Le riflessioni presentate in queste pagine si basano su uno studio linguistico di 

tipo descrittivo, per cui dalla raccolta diretta con gli studenti si passa 

all’osservazione e all’analisi di fenomeni linguistici, che solo successivamente 

vengono interpretati dal linguista. 

 

7.2. Metodologia della ricerca 

L’acquisizione di una lingua è un processo longitudinale, ossia che ha luogo in un 

intervallo di tempo. La metodologia più adatta per studiarla sembrerebbe allora 

quella dello studio longitudinale, in cui si osserva un apprendente o un gruppo di 

apprendenti per un certo lasso di tempo documentando i graduali sviluppi dei loro 

sistemi linguistici. Questo metodo presenta però, secondo Pallotti (1998, p. 15), 

un grave inconveniente: da un lato i processi di acquisizione possono richiedere in 

certi casi anche molti anni, mentre di solito i ricercatori desiderano ottenere i dati 

in tempi assai brevi, dall’altro c’è il rischio che un apprendente intervistato prima 

possa decidere di cambiare corso di studio o lasciare addirittura la scuola.  

Nella presente ricerca si è optato per un taglio trasversale38. In questo si prendono 

in considerazione gruppi di soggetti che sono stati esposti per tempi diversi alla 

lingua d’arrivo (un gruppo di studenti del primo anno, uno del secondo anno, uno 

del terzo) e si osservano le produzioni linguistiche di ciascuno gruppo per valutare 

poi la conoscenza che i soggetti hanno della LS, indipendentemente da variabili 

come il livello, la stanchezza, l’emozione, la distrazione, che possono invece 

influenzare la produzione linguistica.  

                                                 
38 È lo stesso metodo utilizzato da Mori (2007) nella sua indagine sperimentale sulla variazione 
nell’interlingua dei marocchini residenti in Italia nella regione del Lazio. 
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7.3. Il campione 

Gli informanti, sui cui dati si basa la ricerca, sono tre gruppi di sei studenti, tre 

uomini e tre donne (rispettivamente del primo anno, del secondo anno, del terzo), 

residenti in Marocco e di età compresa tra diciannove e venticinque anni, i quali 

hanno frequentato un corso di laurea triennale in Lingua e Letteratura Italiane39 

presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane Ain Chock dell’Università Hassan II 

di Casablanca, tre informanti del terzo anno hanno dichiarato di aver passato un 

anno in Italia, il che si ripercuote positivamente sul loro livello linguistico. 

Abbiamo deciso di scegliere Casablanca come campo di ricerca per un semplice 

motivo: è la prima grande regione del Marocco in cui si concentra il numero 

maggiore di studenti40 che frequentano un corso di lingua italiana. Tutti e diciotto 

gli informanti hanno già seguito tre anni di apprendimento guidato dell’italiano 

nelle scuole superiori. Il criterio di un minimo di tre anni di apprendimento 

guidato era necessario perché solo soggetti con una discreta padronanza della 

lingua sarebbero stati in grado di esprimersi in italiano. Per assicurare la validità 

della ricerca, gli studenti sono stati scelti a caso, avevano professori diversi e 

abilità miste. 

Il campione di riferimento risulta differenziato per profilo sociale e uguale per 

profilo linguistico-culturale e per contatto e uso della lingua italiana. Si tratta di 

un campione omogeneo per quanto riguarda la L1 rappresentata dall’arabo 

standard. La lingua primaria di comunicazione è l’arabo marocchino, mentre la 

lingua straniera più conosciuta è il francese anche se il livello di quest’ultimo non 

è sempre buono. Durante le interviste, alcuni studenti hanno dichiarato di 

possedere una conoscenza sufficiente del berbero ed un’altra non molto buona 

dell’inglese. Queste due ultime lingue non hanno alcuna influenza 

sull’apprendimento delle lingue straniere.  

Tutti gli studenti intervistati sono nati e cresciuti a Casablanca, zona in cui è 

particolarmente usato il dialetto marocchino, e quindi sono stati soggetti da 

piccoli all’input dell’arabo marocchino mentre l’input del berbero sorge solo 

occasionalmente (come per esempio in famiglia) e, ancora, l’inglese appreso, 

                                                 
39 La lingua d’insegnamento è l’italiano. 
40 Secondo il coordinatore pedagogico nazionale per la lingua italiana presso il Ministero 
dell'Istruzione Pubblica il prof. Boussetta (2006) più della metà degli studenti che frequentano un 
corso di italiano si trova a Casablanca. 
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invece, in scuole private per aggiungere al repertorio linguistico una lingua 

considerata fondamentale.  

La fase di ricerca di campo è stata possibile grazie alla collaborazione degli 

studenti della suddetta Facoltà; e perché una ricerca sia valida “le classi sono 

considerate il terreno nel quale la ricerca trova la sua ragion d’essere: nelle 

classi si sperimentano (o si dovrebbero sperimentare) soluzioni nuove; si vede 

concretamente la reazione degli studenti agli stimoli messi a loro disposizione; si 

osserva nel tempo lo sviluppo della loro capacità di riflessione, che è un segnale 

dell’efficacia e della validità dei percorsi didattici intrapresi. Le classi sono 

dunque una miniera insostituibile di dati, di occasioni per imbastire le linee di 

innumerevoli potenziali ricerche” (Fornara 2009, p. 429). 

Ogni studente è stato informato a priori (chiaramente in lingua italiana) che la 

partecipazione a questo studio si svolgeva con il suo libero consenso e che tale 

partecipazione non avrebbe in nessun modo influenzato il suo andamento 

scolastico. Lo studente non sarebbe stato in alcun modo giudicato per la sua 

competenza / mancanza di competenza in italiano anche perché non sarebbe stato 

assegnato alcun voto.  

 

7.4. Raccolta dati orali 

La partecipazione di ogni soggetto a questo studio è iniziata con la compilazione 

individuale di un semplice questionario41, che ha rivelato i dati anagrafici dello 

studente, il contatto che ha avuto con l’italiano in passato, l’autovalutazione delle 

proprie abilità e la sua esposizione all’italiano scritto e parlato dentro e fuori 

dall’ambiente scolastico. 

Subito dopo aver compilato il questionario, ogni soggetto veniva sottoposto ad un 

test di produzione orale. Dopo aver ottenuto il libero consenso per la 

registrazione, al soggetto veniva chiesto nella prima fase di leggere una lista42 di 

frasi contenenti coppie minime43 ed omografi44. Le registrazioni si sono svolte in 

                                                 
41 V. allegato I, p. 201. 
42 Il materiale linguistico è stato prodotto da me stesso e progettato affinché potesse essere 
funzionale alla descrizione della variazione fonologica nell’interlingua degli studenti registrati. La 

lista di frasi è allegata in Appendice (allegato II, p. 204). 
43 Nella fonologia classica la procedura di scoperta delle identità / differenze è affidata al test delle 
coppie minime. Sono coppie di parole inserite in frasi che si differenziano solo per un suono nella 
stessa posizione.  
44 Coppie di parole inserite in frasi che si scrivono allo stesso modo e si differenziano solo per il 
grado d’apertura di un suono (una vocale) nella stessa posizione (nello stesso contesto). 
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un ambiente silenzioso presso la Facoltà di Lettere e Scienze Umane Ain Chock 

dell’Università Hassan II di Casablanca.  

Per salvaguardare la qualità delle registrazioni, tutti i dati orali sono stati acquisiti 

con un apposito registratore fornitomi dal Laboratorio (LFSAG) dell’Università di 

Torino, e si è predisposto che l’informatore indossasse un microfono a distanza 

fissa. Il segnale acquisito a 48 kHz è stato sottocampionato a 16 kHz mono e 

convertito a 16 bit. 

Complessivamente il protocollo dell’esperimento ha previsto due fasi: 

1) lo studente viene sottoposto oralmente a un questionario sociolinguistico, 

al fine di delineare la biografia linguistica, il suo background socio-

culturale, l’uso dei diversi codici linguistici nella quotidianità, la rete 

sociale e il contatto con la lingua e la cultura italiane. 

2) Allo studente viene chiesto di leggere in italiano una lista di frasi 

contenenti coppie minime e omografi, e tutto proposto senza preavviso e 

avendolo informato che non si tratta di un esame, per metterlo a suo agio e 

ottenere registrazioni spontanee.  

 

7.5. Il gruppo di controllo 

Per verificare la convergenza verso un modello standard della pronuncia degli 

studenti marocchini di italiano (LS) emersa nell’analisi della produzione, ci siamo 

affidati a un gruppo di controllo nativo di italiano composto da sei parlanti (tre 

uomini e tre donne di età compresa tra i venti e i trent’anni, scelti a caso 

indipendentemente da diversi fattori come l’età, il sesso, la provenienza regionale 

e la situazione comunicativa) che vivono in Italia.  

Al gruppo di controllo è stato chiesto, dopo il loro libero consenso, di leggere lo 

stesso materiale linguistico dato agli studenti marocchini; le registrazioni sono 

state effettuate in un ambiente silenzioso nel Laboratorio di Fonetica Sperimentale 

Arturo Genre dell’Università di Torino.  

Solo con l’aiuto di ascoltatori italofoni nativi che formano il gruppo di controllo, è 

stato possibile individuare diversi errori fonologici che indicano l’origine 

straniera del parlante.  
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7.6. Strumenti e metodi d’analisi 

La fase dell’analisi prevede una segmentazione manuale del segnale e 

l’architettura fonologica mediante analisi dello spettrogramma e il trattamento 

delle misure acustiche in un foglio elettronico predisposto per la rappresentazione 

dei grafici (LFSAG).  

Per verificare la consistenza dei dati raccolti, l’analisi sperimentale viene 

effettuata anche sull’italiano nativo, prodotto dal gruppo di controllo 

rappresentante la varietà di italiano input. La raccolta di materiale di controllo è 

una necessità dettata dal fatto di poter disporre di dati fonetici di riferimento. 

D’altronde, la comparazione con la lingua prodotta da nativi è fondamentale per 

poter affermare che i fenomeni di variazione riscontrati siano effettivamente 

caratteristici dell’interlingua. 

In una prima fase di editing, il segnale è stato segmentato utilizzando il 

programma Praat. La segmentazione è stata di tipo manuale e consiste nella 

scomposizione del segnale acustico mediante l’analisi della rappresentazione 

spettrografica (vocale tonica e atona che si trova in diversi contesti consonantici), 

in unità discrete e riconducibili a unità astratte che appartengono alla langue: i 

fonemi target della LS. Lo spettrogramma fornisce una rappresentazione completa 

del segnale dinamico e informazioni sulla durata dei fenomeni e sulla loro 

variazione graduale e continua nel tempo (tempo in ascissa e frequenza in 

ordinata). Sullo spettrogramma la distribuzione dell’energia del segnale acustico, 

esclusa dalla rappresentazione bidimensionale, si ricava dal maggiore grado di 

annerimento dell’inviluppo spettrale. 

Per l’estrazione delle formanti
45 si è proceduto alla visualizzazione dello spettro 

mediante il software per l’analisi della voce Praat. Una volta stabiliti i confini del 

                                                 
45 La formante è una frequenza di risonanza del condotto vocale attorno alla quale un suono 
mostra una maggiore energia. Le formanti si indicano con la lettera F maiuscola, seguita da un 
ordinale a partire da 1, in ordine crescente di frequenza. In prima approssimazione, una specifica 
vocale è identificata dal rapporto tra prima e seconda formante: F1-F2. La frequenza della prima 
formante F1 è in relazione con l’ampiezza dell’apertura della bocca e quindi indica il grado 
d’elevazione della lingua (modo di articolazione), la frequenza della seconda formante F2 (luogo 
di articolazione) è determinata dalle diverse posizioni della lingua e indica il grado 
d’avanzamento/arretramento della lingua. Nella rappresentazione grafica delle vocali le due 
formanti F1-F2 contengono sufficienti informazioni affinché il sistema di audio-codifica 
identifichi e classifichi un suono vocalico in zone frequenziali ben precise nello spazio uditivo 
percettivo. L’attribuzione di un simbolo fonetico a ciascun punto individuato è un’operazione 

indispensabile per un’adeguata definizione delle caratteristiche timbriche dei punti stessi, in altre 
parole, per una traduzione in coordinate articolatorie, secondo i parametri tradizionali (grado dì 
elevazione, d’avanzamento/arretramento e arrotondamento labiale), delle misure fisiche in Hz. In 
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segmento vocalico, abbiamo proceduto manualmente all’individuazione dei due 

punti stabili del segmento (evitando l’inizio e la fine) estraendo valori formantici 

che sono stati assunti come distintivi della vocale sia tonica sia atona a 

prescindere da fenomeni coarticolatori con i foni adiacenti. 

Per la visualizzazione delle vocali prodotte sia dagli studenti arabofoni sia dal 

gruppo del controllo, abbiamo optato per uno spazio definito in termini uditivo-

percettivi delle frequenze in Hz, della prima e della seconda formante (F1 e F2)46, 

rispettivamente in ordinata e in ascissa.  

Nel capitolo dedicato all’analisi del vocalismo riporteremo i dettagli dell’analisi 

degli errori fonologici e forniremo una lettura interpretativa della variazione 

fonetica, come risultato di fenomeni legati allo sviluppo linguistico (naturalezza 

fonologica e marcatezza tipologica) o come esemplificazioni di interferenza. 

Infine, ricordiamo che i dati linguistici delle studentesse marocchine saranno 

messi a confronto con i dati delle donne italiane, e quelli degli studenti 

marocchini con i dati degli uomini italiani perché la forma del triangolo vocalico 

si presenta più larga nelle voci femminili e più stretta nelle voci maschili. Questo 

è il riflesso delle diverse caratteristiche anatomiche del condotto vocale in 

entrambi i sessi. Ne consegue che i valori medi della pronuncia delle vocali 

italiane cambiano da un sesso all’altro. Una volta comparati i valori degli uomini 

e delle donne si può dare un risultato generale di entrambi i sessi. 

Quanto ai dati quantitativi vengono descritti mediante variabili numeriche, il che 

permette di applicare dei test di significatività ai risultati ottenuti per esprimere in 

modo esplicito e oggettivo relazioni tra sesso e apprendimento che altrimenti 

potrebbero essere lasciate all’impressione del ricercatore. 

 

                                                                                                                                     
tale senso l’associazione punto-simbolo fonetico viene a definire il sistema vocoidale di una lingua 
(Cosi, Ferrero & Vagges 1995). 
46 Per l’individuazione delle vocali è sufficiente far riferimento all’altezza delle prime due 

formanti (F1 e F2) la cui dislocazione cambia a seconda della vocale (Pettorino 2010b).  
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RÉSUMÉ DU CHAPITRE 7 
 

 

Description de la recherche 

Jusqu'à présent, toutes les enquêtes concernant l'apprentissage de la langue 

italienne par des Marocains ont été menées sur des groupes d'immigrés vivant en 

Italie, qui ont appris l'italien dans un contexte non guidé, comme celui présenté 

par Mori (2007) et d’autres encore. Le présent ouvrage qui s’inscrit aussi dans une 

perspective didactique des langues étrangères, va analyser, plutôt des aspects 

phonologiques liés à la prononciation des voyelles italiennes par des étudiants 

arabophones qui  vivent au Maroc et a pour objectif  de décrire la tendance de 

l'apprentissage phonologique de cette langue à partir de la phase initiale et jusqu’à 

la phase finale. 

Dans cette recherche, nous avons adopté une stratégie transversale. Ainsi les 

sujets sur lesquels la recherche est effectuée sont trois groupes de six étudiants, 

trois hommes et autant de femmes (un issu de la première année, un de la 

deuxième année et le dernier en troisième année ), résidant au Maroc, âgés entre 

19 et 25 ans , suivant un cours de licence en langue et littérature italiennes à la 

Faculté des Lettres et Sciences Humaines Ain Chock de l’Université Hassan II à 

Casablanca. Nous avons choisi Casablanca comme champ de recherche pour une 

raison très simple: il s'agit de la première grande région du Maroc où il y a la plus 

grande concentration d’élèves fréquentant un cours de langue italienne. 

Pour assurer la validité de la recherche, les étudiants ont été choisis au hasard, ils  

suivaient des cours auprès d’enseignant de différents niveaux linguistiques. 

L'échantillon de référence est différent socialement et égal linguistiquement et 

culturellement. Il s'agit d'un échantillon homogène par rapport à la L1 représenté 

par l'arabe standard. La principale langue de communication est le dialecte 

marocain (LM). Le français, avec son niveau relativement moyen, est la langue 

étrangère la plus connue. 

La participation de chaque sujet dans cette étude a commencé avec le remplissage 

individuel d'un questionnaire pour déterminer les données sociolinguistiques de 

l'étudiant, le contact qu'il a eu avec l'italien dans le passé, l'auto-évaluation de ses 

capacités, et son exposition à l'italien parlé et écrit à l'intérieur et à l'extérieur de 
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l'école. Trois des étudiants de la troisième année ont déclaré avoir passé un an en 

Italie. Immédiatement après avoir rempli le questionnaire, chaque sujet a été 

soumis à un test de prononciation via un enregistrement de sa lecture. Après avoir 

obtenu le consentement libre de chaque sujet à propos de cet enregistrement, il 

leur a été demandé de lire une liste des mots (paires minimales) insérés dans des 

phrases qui ne diffèrent que par un son (une voyelle) dans la même position (dans 

le même contexte) et homographes. Les enregistrements ont été réalisés dans un 

environnement au sein de la Faculté de Ain Chock-Casablanca. Pour garantir la 

qualité de l'enregistrement toutes les données ont été acquises avec un 

enregistreur  emprunté au Laboratoire de l'Université de Turin.  

Pour vérifier la convergence de la prononciation de l’italien par des étudiants 

marocains vers une norme “italienne”, nous avons choisi un groupe de contrôle de 

langue maternelle italienne composé de six participants (trois hommes et trois 

femmes). Tous ces six Italiens sont âgés de vingt à trente ans et vivent en Italie. 

Ils ont été choisis au hasard, indépendamment d'une variété de facteurs tels que 

niveau de l'école, l'âge, le sexe et l'origine régionale. On a demandé au groupe de 

contrôle, après leur libre consentement, de lire le même corpus linguistique 

soumis aux étudiants marocains; les enregistrements ont été réalisés dans un 

environnement calme dans le Laboratoire Arturo Genre de phonétique 

expérimentale de l’Université de Turin ( LFSAG ). 

Ce travail de contrôle a permis d'identifier les différentes erreurs phonologiques et 

d'analyser les principaux phénomènes de variation et de perception des marques 

phonético-phonologiques qui indiquent l'origine étrangère de l'étudiant. 

Pour la visualisation des voyelles produites par les deux groupes (marocain et 

italien), nous avons effectué une segmentation manuelle du signal en utilisant le 

programme d'analyse de la voix PRAAT et en calculant les deux fréquences F1-F2 

en Hertz des différentes voyelles dans ce que l’on appelle le plan F1-F2. Il s’agit 

là de l’une des représentations les plus utilisées en phonétique acoustique. Chaque 

voyelle est donc associée à un point dont la position dépend de F1 et F2 dans une 

feuille de calcul Excel préparé pour la représentation de graphiques (LFSAG).  

La fréquence F1 est liée au degré d'élévation de la langue, et donc au degré 

d'ouverture de la voyelle (plus la valeur de F1 est élevée plus la voyelle est basse 

et vice-versa), par contre F2 est lié au degré d’antériorité-postérité de la langue, et 

donc au degré d'avancement / retrait de la langue (plus la valeur de F2 est élevée, 
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plus la voyelle est antérieure, et vice-versa). L’arrondissement des lèvres se 

manifeste dans une diminution de F2 par rapport aux voyelles non arrondies. 
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8. 
ANALISI DELLE PRODUZIONI ORALI 

  

 

 

Nella letteratura relativa alla glottodidattica delle lingue straniere, si considera che 

le differenze tra le regole e il funzionamento della lingua materna e della lingua 

straniera studiata siano alla base di molti errori che compiono gli studenti; quindi 

le diverse lingue sono state analizzate in modo contrastivo, al fine di evidenziarne 

analogie e differenze, simmetrie e asimmetrie, che causano rispettivamente nei 

parlanti tanto comportamento positivo quanto negativo.  

Prima di addentrarci nell'analisi quantitativa degli errori di pronuncia prodotti 

dagli studenti arabofoni, presentiamo rapidamente qui di seguito e senza 

addentrarci in considerazioni approfondite, una definizione del concetto di “errore 

di pronuncia”. Per tradizione, si hanno errori di pronuncia tutte le volte che una 

parola non viene detta in modo corretto (Cattana & Nesci 2000, p. 57) perché non 

viene rispettato il rapporto tra fonemi e grafemi; ciò avviene ad esempio quando 

si scambiano i fonemi vocalici. Descrivere gli errori in base alla categoria 

linguistica è il modo più tradizionale e più immediato per analizzarli. 

Nell’analizzare gli errori abbiamo tenuto conto della differenza fra “sbaglio” ed 

“errore”: il primo è un fatto momentaneo, non sistematico, che il parlante può  

correggere autonomamente47. È un prodotto delle devianze casuali dovute a 

lapsus di memoria, stanchezza, condizioni psico-emotive particolari (Cattana & 

Nesci 2000, p. 50); è il tipo di errore che commette anche il parlante nativo con 

perfetta padronanza della lingua. Il secondo, considerato invece sistematico 

(Corder 1981), è il risultato di una mancata conoscenza da parte dell'apprendente. 

Ad esempio se lo studente straniero d'italiano (LS) non ha ancora incontrato la 

differenza tra le vocali alte e le vocali medie; il mancato uso di questo contrasto 

fonologico non può essere imputato a una mancanza momentanea dovuta a 

ragioni di varia natura, ma a una carenza sistematica. La sua competenza, dunque, 

risulta essere incompleta e l'intervento di correzione dovrà venire dall'esterno.  

                                                 
47 Eventualmente attraverso un idoneo percorso guidato dal docente. 
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Nel nostro caso, per valutare se ci trovavamo di fronte ad un errore o ad uno 

sbaglio abbiamo valutato il numero di occorrenze nelle registrazioni dello stesso 

studente: il ripetersi della devianza in più occasioni è con buona probabilità un 

segnale di errore e non di sbaglio. Il numero di occorrenze varia da uno studente 

all’altro a seconda della competenza linguistica di ciascuno. 

Gli errori non sono soltanto comportamenti da sanzionare o da evitare, ma sono il 

segnale che l’individuo sta applicando le sue abilità mentali nell’analisi e nella 

costruzione di un sistema di regole che possa generare la lingua target: l’errore è 

quindi solo un passaggio nel processo di apprendimento, e si crea quando il 

soggetto ipotizza delle regole errate. Analizzare quale sia la natura degli errori è 

un modo efficace per individuare i punti di divergenza tra le lingue in oggetto al 

fine di trovare un rimedio adeguato. L’analisi degli errori ha avuto un forte 

impatto sulla revisione delle tecniche glottodidattiche e sulla preparazione dei 

materiali didattici da utilizzare nell’insegnamento, che devono essere diversificati 

a seconda della lingua madre dello studente, e sulla gradazione e 

sistematizzazione del corpus linguistico da somministrare ai discenti. Un’attenta 

analisi delle due lingue permette di prevedere, e quindi di evitare, questi errori. 

Alla luce delle considerazioni fin qui esposte, in questo paragrafo analizzeremo la 

variazione fonologica nell’interlingua degli studenti arabofoni rispetto alla lingua 

italiana al fine di evidenziarne i principali punti di divergenza responsabili 

dell’interferenza fonologica. Per l’analisi del vocalismo, il paradigma che 

intendiamo applicare è lo speech learning model (SLM), un modello efficace per 

l’interpretazione dei dati vocalici, che è già stato utilizzato dalla ricercatrice Mori 

(2007) durante un’indagine sperimentale sulla variazione nell’interlingua dei 

Marocchini residenti in Italia e specificamente nella zona del Lazio. La differenza 

tra il presente studio e quello presentato dalla suddetta ricercatrice è il campo in 

cui è stata svolta la ricerca e la tipologia degli informanti; come avevamo 

accennato in diverse occasioni, il nostro elaborato riguarda gli studenti 

marocchini di italiano LS residenti in Marocco (contesto guidato), l’indagine 

condotta da Mori (2007) ha interessato esclusivamente gli immigrati marocchini 

residenti in Italia (contesto naturale) di un livello scolastico non elevato.  
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8.1. Lo speech learning model (SLM) 

Durante il processo di acquisizione di L2/LS il parlante stabilisce una relazione di 

dipendenza tra le strutture di L1 e LS, individuata mediante la comparazione 

interlinguistica. Nelle prime fasi di acquisizione gli apprendenti di una LS/L2 

individuano relazioni di dipendenza di tipo fonologico, negli stadi successivi si 

affidano maggiormente alla somiglianza semantica e poi agli altri aspetti della 

lingua. 

Agli stadi iniziali la pronuncia scorretta è principalmente dovuta alle differenze 

fonetiche tra la lingua d’origine e la lingua target. Alcuni suoni simili e più vicini 

a livello articolatorio vengono classificati come equivalenti ai fonemi della L1, 

così impedendo la formazione di una nuova categoria in LS. Una classificazione 

di questo tipo si basa sull’ipotesi che i parlanti mettano in atto un processo di 

identificazione interlinguistica (Mori 2007, p. 32).  

Nel caso in cui i parlanti si trovino a dover percepire o produrre una categoria 

fonologica presente nella loro L1, essi si avvalgono delle proprietà fonetiche che 

caratterizzano tale fonema nella loro lingua di partenza. In questo processo, 

definito da Flege come “classificazione equivalente”, la formazione delle 

categorie della LS può essere ostacolata da una marcata corrispondenza a livello 

di caratteristiche fonetiche utilizzate per segnalare un contrasto nella L1 e nella 

LS. 

Dal confronto tra l’inventario fonematico della L1 e della LS emergono le aree in 

cui non vi è una corrispondenza tra i due sistemi fonologici, i cosiddetti holes in 

the system (cfr. Weinreich 1974), che possono fornire indicazioni predittive sulle 

categorie più critiche da apprendere o più soggette a sostituzione. 

Già a partire dagli studi di Lado (1957) si incontra l’assunto che l’acquisizione 

più problematica non è quella di categorie nuove, bensì quella di categorie simili 

alla L1.  

Il principio fondamentale dello SLM consiste nello stabilire una distinzione tra 

suoni “nuovi” e “simili”: i primi sono quelli per i quali non esiste un’esatta 

corrispondenza con nessun fonema nativo; i secondi sono quelli che vengono 

assimilati percettivamente ad alcuni suoni della L1 e quindi risultano bersaglio di 

fenomeni di transfer.  

Questo modello ipotizza che la formazione delle categorie della LS possa essere 

ostacolata da una mancata corrispondenza tra le caratteristiche fonetiche utilizzate 
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per segnalare un contrasto in L1 e in LS. Lo SLM presuppone un processo di 

classificazione per cui consonanti e vocali della L2/LS vengono assimilate 

percettivamente alle categorie della L1. Esso si basa su un insieme di postulati 

connessi con l’ipotesi che l’apprendente, per produrre adeguatamente i fonemi 

della LS, debba innanzitutto riuscire a stabilire dei target a livello percettivo. La 

sensibilità percettiva nel discriminare i suoni della LS dipende dalle loro proprietà 

acustiche che, nel caso in cui esse non abbiano pertinenza nella L1, difficilmente 

vengono percepite dall’ascoltatore non nativo48. 

In questo quadro teorico la probabilità con cui si forma una categoria fonetica per 

un suono della L2/LS varia direttamente al grado di dissomiglianza percepita 

rispetto alla categoria più vicina della L1 (“assimilazione categoriale”). Gli 

apprendenti adulti sono in grado di percepire le differenze tra suoni della L1 e 

della L2 solo qualora esse siano rilevanti. 

Le differenze negli inventari fonematici delle due lingue possono dar luogo a 

interferenze fonologiche, ma può anche verificarsi la situazione in cui, là dove ci 

sia una corrispondenza tra i fonemi, essi siano caratterizzati da proprietà acustiche 

diverse. Qualora non venga stabilita una nuova categoria, nonostante esistano 

differenze acustiche tra il fonema della L2 e il fonema della L1, si fa riferimento 

alla formazione di una merged category (cfr. Mackay & Flege 2001). In tal caso 

nell’interlingua si possono rintracciare casi di interferenza fonetico-fonologica, ad 

esempio a livello di valori formantici e di durata dei segmenti vocalici49. 

 

 

 
                                                 
48 Le caratteristiche fonetiche della LS, non utilizzate per segnalare contrasti fonologici in L1, 
sono difficili da percepire per gli apprendenti di LS e questa difficoltà si ripercuote a livello di 
produzione: secondo la feature hypothesis, l’importanza relativa di una caratteristica fonetica 
all’interno del sistema fonologico della L1 influenza il grado con cui essa viene utilizzata per 
percepire e produrre i fonemi della L2/LS (McAllister, Flege & Piske 2002, cit. in Mori 2007). 
49 In inglese la durata della vocale in parole che terminano con una consonante occlusiva sorda (/p 
t k/) è inferiore rispetto a quelle che terminano con una consonante occlusiva sonora (/b d g /). Si 
tratta del voicing effect, un contrasto fonetico linguo-specifico che è all’origine di interferenze 
fonetiche nel caso di acquisizione dell’inglese come L2 da parte di francofoni (Flege, Hillebrand, 
1986) o di sinofoni (Flege 1993). In questo caso l’esistenza nella L1 della categoria delle occlusive 
sorde e sonore induce i parlanti a produrre i suoni della L2 avvalendosi dell’inventario fonematico 
della L1: le vocali dell’inglese parlato da francofoni non riproducono il contrasto fonetico che 
caratterizza l’inglese. Lo stesso tipo di interferenza fonetica si riscontra anche nell’inglese di 
arabofoni: la differenza di durata tra vocali che precedono una consonante sorda o una sonora è 
ridotta. In arabo, infatti, non c’è alcun voicing effect, dal momento che l’opposizione di durata ha 
la funzione di esprimere un contrasto fonemico (Flege 1981). 
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8.2. Presentazione dei grafici 

Come avevamo accennato nei capitoli precedenti, in questo elaborato ci 

limiteremo ad analizzare soltanto errori fonologici di natura vocalica; errori che 

un parlante italiano nativo usualmente non commette. In particolare, tali errori 

alterano il significato delle parole, generando inconsciamente un significato non 

inteso, e sono molto più spesso dovuti all’interferenza della LM (arabo) che della 

L2 (francese). Durante l’analisi delle registrazioni abbiamo riscontrato anche 

errori fonetici che non prenderemo in considerazione, visto che non influiscono 

sull’aspetto semantico della parola prodotta. È da notare che, nell’errore 

fonologico, il fonema si scambia con un altro vicino, con il quale condivide molto 

spesso alcuni tratti fonici, generando un fonema totalmente diverso. Nell’errore 

fonetico il fonema non cambia, ma subisce alcune modifiche foniche che, tuttavia, 

non lo alterano; queste ultime sono dovute a diversi fattori: sesso, età, 

provenienza ecc.  

Allo scopo di valutare la rappresentazione migliore per una più affidabile analisi 

della pronuncia delle vocali italiane abbiamo utilizzato, in una prima fase, un 

foglio elettronico predisposto dal Laboratorio di fonetica sperimentale (LFSAG) 

dell’Università di Torino. In questo documento, che dopo aver inserito i dati che 

si ottengono attraverso misure eseguite manualmente con Praat, si individua il 

punto del suono vocalico articolato nel classico spazio F1-F2 calcolando il 

rapporto tra i valori delle due formanti. Tutte le produzioni orali sono state 

analizzate con l’aiuto del gruppo di controllo nativo di lingua italiana, un aiuto 

molto prezioso che ha portato a individuare diversi errori di pronuncia. Per 

evidenziare la posizione errata delle vocali mal pronunciate abbiamo disegnato 

un’ellisse50 per ogni categoria delle vocali analizzate all’interno del diagramma. 

Per analizzare bene gli errori fonologici, abbiamo proceduto in prima fase a 

ripulire tutti i grafici dagli errori individuati, lasciando le vocali ritenute ben 

realizzate dal gruppo di controllo: ciò ci ha consentito di calcolare l’intervallo di 

confidenza51 delle due frequenze di F1 e F2 delle vocali ben pronunciate.  

                                                 
50 Le ellissi sono state ottenute con R (software specifico per l’analisi statistica dei dati):  Lo script 
è stato realizzato da M. J. Ginzo Villamayor e A. Romano, LFSAG –Università di Torino. 
51 I valori dell’intervallo di confidenza dipendono dai valori della deviazione standard che è un 
indice statistico che consente di misurare la dispersione dei singoli valori delle vocali intorno alla 
media aritmetica (fonte: https://www.google.it/#q=deviazione+standard+significato). 
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Il segnale acustico, in quanto risultato dell’interazione tra i segnali di controllo del 

sistema nervoso centrale ed il sistema di produzione vocale (l’apparato 

respiratorio, la laringe ed il condotto vocale), è  un prodotto molto complesso da 

decodificare, nella cui definizione giocano fattori di carattere fisico-fisiologico 

che cambiano da un individuo all’altro. I valori di F1-F2 ricavati di volta in volta 

per le vocali sono aleatori perché una loro ripetizione da parte dello stesso 

parlante non produce i medesimi risultati; e non sono deterministici anche perché 

variano in funzione delle caratteristiche articolatorie di ciascun parlante.  

Abbiamo deciso di confrontare i valori (F1-F2) delle vocali mal pronunciate con 

l’intervallo di confidenza delle vocali ben pronunciate dello stesso studente. 

Sebbene i dati forniti siano aleatori, l’intervallo di confidenza non sarà ritenuto un 

criterio per misurare quanto dista la pronuncia straniera da quella italiana; 

pertanto non sarà considerato un criterio essenziale per determinare se una certa 

parola è ben pronunciata o meno perché nella voce umana, come avevamo 

accennato in precedenza, sono presenti diverse formanti, dovute alle risonanze del 

tratto vocale; le posizioni delle formanti sono parzialmente modulabili 

volontariamente. Questo è esattamente il meccanismo di emissione, e di 

riconoscimento delle vocali.  

Come primo passo si calcolano prima gli estremi degli intervalli di confidenza 

delle vocali italiane (atone e toniche) ritenute ben pronunciate dal gruppo di 

controllo secondo questa formula: 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
F1 = Limite inferiore  ≤ θ ≤ Limite superiore 

F2 = Limite inferiore  ≤ θ ≤ Limite superiore 

 

 
Ø F1 =  F1 - DEV.ST ≤ θ ≤ F1 + DEV.ST 

Ø F2 =  F2 - DEV.ST ≤ θ ≤ F2 + DEV.ST 
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Una volta calcolato l’intervallo di confidenza, si prendono i valori di F1-F2 delle 

vocali mal pronunciate e si va a cercare entro quali intervallo di confidenza (o di 

fiducia)  sono comprese52.  

Se i valori F1 e F2 di una data vocale, ritenuta dal gruppo di controllo pronunciata 

male, sono comprese tra il limite inferiore e quello superiore dell’intervallo di 

confidenza di una certa categoria di vocali, significa che tale vocale appartiene a 

questa categoria. Se, per esempio, la vocale /e/ presente nella parola “leone” è 

stata realizzata [i], essa presenterà, di conseguenza, valori formantici diversi, che 

la includeranno nella categoria delle vocali /i/ delimitata da un’ellissi.  

Nelle pagine successive presenteremo per ogni informante tre grafici che 

mostrano la dispersione delle vocali italiane toniche (/i, e, ɛ, a, ɔ, o, u/) e atone (/i, 

e, a, o, u/): il primo è fatto in un foglio Excel e mostra come sono distribuite le 

vocali italiane nel classico spazio di F1-F2. Gli errori fonologici dovuti 

all’interferenza della lingua araba sono indicati con le forme ovali di colore nero 

( ), le forme ovali di colore blu ( ) indicano, invece, errori fonologici dovuti 

all’interferenza della lingua francese. Il secondo e il terzo grafico sono stati 

realizzati utilizzando un programma di statistica noto semplicemente come R; e 

per ogni informante abbiamo indicato anche l’equiprobabilità delle categorie di 

vocali che comprendono almeno un errore, e si riferisce al fatto che un insieme 

di vocali hanno la stessa probabilità di verificarsi. 

Infine, per ogni informante è allegata una tabella riassuntiva degli errori 

fonologici commessi con i corrispondenti significati non intesi, misure delle 

formanti acustiche, il fonema ottenuto e la lingua che ha influito sulla pronuncia 

delle vocali. 

Durante l’analisi delle produzione orali dai nostri informanti si tiene conto 

dell’andamento del processo di apprendimento fonologico nell’arco dei tre anni. 

Perciò si analizzano le produzioni di ciascuno studente nel I, II e III anno. 

L’obiettivo è verificare se la quantità degli errori diminuisce o meno dal primo al 

terzo anno.  

 

 

                                                 
52 Nelle pagine 218-235 (allegato IV) sono allegate tutte le tabelle di ciascun informante con i 
valori formantici di tutte le vocali prodotte dallo stesso informante. Sono necessarie per decidere 
in quale area di vocali vadano incluse le realizzazioni vocaliche di ciascuno studente.  
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8.2.1 Primo anno 

8.2.1.1 Informanti maschili: K. E 

 

Figura 8.1: dispersione delle vocali italiane toniche e atone.  

 

                  

 

Figura 8.1.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.1.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 75% e il 
                     90%. 
 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

affetto 

bullo 

miglio 

------------

------------

------------

------------ 

---------------- 

---------------- 

---------------- 

complementi 

leone 

napoletano 

sirena 

354 

507 

454 

354 

382 

382 

467 

2682 

980 

2154 

2357 

2406 

2352 

1881 

/e/ > [i] 

/u/ > [ɔ] 

/i/ > [ɛ] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/i/ > [e] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 3 7 
ATONE 4 

 

Tabella 8.1: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente K. E. 
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M. M 

 

Figura 8.2: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 

Figura 8.2.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità compresa tra il 70% e il    
                      90%. 
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Figura 8.2.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 70% e il 
                     90%. 
 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

affitto 

furti 

meglio 

ruba  

russo 

urlo 

------------

------------

------------

------------

------------ 

----------------

----------------

----------------

----------------

----------------

---------------- 

complementi 

leone 

napoletano 

ragazze 

sirena 

553 

581 

353 

484 

531 

563 

376 

354 

330 

381 

504 

1781 

1203 

2231 

1004 

1184 

1180 

2056 

2131 

2185 

2006 

1956 

/i/ > [ɛ] 

/u/ > [ɔ] 

/ɛ/  > [i] 

/u/ > [ɔ] 

/u/ > [ɔ] 

/u/ > [o] 

/e/  > [i] 

/e/  > [i] 

/e/ > [i] 

/e/  > [i] 

/i/  > [e] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 6 11 
ATONE 5 

 

Tabella 8.2: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente M. M. 
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O. A: Studente marocchino IT. L2 1° anno – livello di base 

 

 

Figura 8.3: dispersione delle vocali italiane toniche e atone.  

 

 

 

Figura 8.3.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.3.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

colto 

documento 

------------- 

--------------

-------------- 

documento 

354 

430 

345 

929 

1205 

2131 

/o/ > [u] 

 /e/ > [ə] 

/u/ > [y] 

ARABO M. 

FRANCESE 

 FRANCESE 

SI 

NO 

 NO 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 3 
ATONE 1 

 

Tabella 8.3: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente O. A. 
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7.2.1.2 Informanti femminili 

A. B   

 

Figura 8.4: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

Figura 8.4.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità compresa tra il 60% e il 
                     90%. 
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Figura 8.4.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 75% e il 
                     90%. 

Tabella 8.4: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa A. B. 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

affitto 

bullo 

culto 

documento 

furti 

miglio 

ruba 

russo 

urlo 

--------------- 

--------------- 

--------------- 

--------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

----------------- 

complementi 

documento 

leone 

napoletano 
 

604 

604 

654 

379 

629 

604 

604 

607 

629 

379 

354 

404 

379 
 

1831 

954 

1080 

1380 

1030 

2506 

1084 

1180 

1180 

2456 

1555 

2681 

2506 
 

/i/ > [ɛ] 

/u/ > [ͻ] 

/u/ > [ͻ] 

/e/ > [ə] 

/u/ > [ͻ] 

/i/ > [e] 

/u/ > [ͻ] 

/u/ > [o] 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/u/ > [y] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

FRANCESE 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

FRANCESE 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

 NO 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

NO  

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 9 13 
ATONE 4 
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F. B 

 

 

Figura 8.5: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 

Figura 8.5.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità compresa tra il 65% e il  
                     90%. 
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Figura 8.5.2: ellisse di  vocali atone con equiprobabilità pari al 70%. 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

affetto 

affitto 

bullo 

miglio 

ruba 

russo 

rutto 

urlo 

 -------------

--------------

--------------

----------- 

-----------------

-----------------

-----------------

-----------------

-----------------

-----------------

-----------------

-----------------

Complementi 

leone 

napoletano 

Ragazze 

379 

631 

609 

604 

560 

704 

605 

630 

403 

480 

403 

428 

2731 

2131 

1060 

2103 

1206 

1330 

1160 

1280 

2281 

2706 

2383 

2331 

/ɛ/ > [i] 

/i/ > [ɛ] 

/u/ > [ͻ] 

/i/ > [e] 

/u/ > [o] 

/u/ > [o] 

/u/ > [ͻ] 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 8 12 
ATONE 4 

Tabella 8.5: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa F. B. 
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S. B  

 

Figura 8.6: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

Figura 8.6.1: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 82% e il 
                      90%. 
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Figura 8.6.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 82%. 

 
 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

nodo 

ruba 

russo 

 ------------

------------ 

--------------

--------------

-------------- 

leone 

napoletano 

354 

554 

629 

328 

379 

1080 

1180 

1330 

2606 

2782 

/ͻ/ > [u] 

/u/ > [ͻ] 

/u/ > [ͻ] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 3 5 
ATONE 2 

 

Tabella 8.6: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa S. B. 
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Riassunto risultati primo anno uomini e donne 

 

 

 
 

 
 

Informanti
del primo 
anno 

Vocali accentate Vocali non 
accentate 

Totale errori 
fonologici 

i e ɛ a ͻ o u i e a o u V. T + V. A = 51 

Uomini 2 2 1   1 5 2 7   1 11 10 21 

Donne 4 1 1  1  13  9   1 20 10 30 

 
 

 

Nota:  

Ø 47 errori fonologici sono dovuti all’interferenza dell’arabo marocchino. 

Ø 4 errori fonologici sono dovuti all’interferenza della lingua francese. 
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8.2.2. Secondo anno 

8.2.2.1. Informanti maschili: A. B 

 

Figura 8.7: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

  

Figura 8.7.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari all’ 82%. 
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Figura 8.7.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

bullo 

culto 

------------

------------ 

---------------

--------------- 

complementi 

pulizia 

504 

560 

354 

504 

977 

1130 

2081 

929 

/u/ > [ͻ] 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/u/ > [o] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 4 
ATONE 2 

 

Tabella 8.7: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente A. B. 
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L.S  

 
Figura 8.8: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 
Figura 8.8.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari all’ 82%. 
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Figura 8.8.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 75% e il 
                     90%. 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

bullo 

ruba 

------------ 

------------ 

------------ 

------------ 

---------------- 

---------------- 

complementi 

leone 

napoletano 

osava 

529 

531 

329 

329 

353 

352 

1105 

979 

2206 

2158 

2156 

957 

/u/ > [o] 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/o/ > [u] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 6 
ATONE 4 

 

Tabella 8.8: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente L.S. 
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S. M 

 

Figura 8.9: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 

Figura 8.9.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 100%. 
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Figura 8.9.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

------------ usava 460 1055 /u/ > [o]  ARABO M.  SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 0 1 
ATONE 1 

 

Tabella 8.9: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente S. M. 
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8.2.2.2. Informanti femminili 

K. R 

 

Figura 8.10: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

Figura 8.10.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.10.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 75% e il  
                       90%. 

 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

meglio 

nodo 

------------

------------

------------

------------ 

---------------

---------------

complementi 

leone 

napoletano 

sirena 

354 

329 

381 

379 

354 

454 

2681 

780 

2381 

2432 

2406 

2181 

/ɛ/ > [i] 

/ͻ/ > [u] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/i /> [e] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI  

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 6 
ATONE 4 

 

Tabella 8.10: riassuntiva degli errori fonologici commessi dalla studentessa K. R. 
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S. H 

 

Figura 8.11: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 

Figura 8.11.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.11.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

ruba 

------------ 

 

complementi 

pulizia 

554 

430 

532 

1155 

2081 

1205 

/u/ > [ͻ] 

/e/ > [i] 

/u/ > [ͻ] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 1 3 
ATONE 2 

 
Tabella 8.11: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa S. H. 
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Z. W 

 

Figura 8.12: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

Figura 8.12.1: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 100%. 
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Figura 8.12.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari all’ 82%. 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

------------

------------

------------ 

------------ 

ambulanza  

complementi 

napoletano 

pulizia 

404 

354 

479 

580 

1981 

2807 

2929 

1405 

/u/ > [y] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/u/ > [o] 

FRAMCESE 

 ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

NO 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 0 4 
ATONE 4 

 

Tabella 8.12: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa Z. W. 
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Riassunto risultati secondo anno uomini e donne 

 

 

 

 

 
Informanti
del primo 
anno 

Vocali accentate Vocali non 
accentate 

Totale errori 
fonologici 

i e ɛ a ͻ o u i e a o u V. T + V. A = 24 

Uomini       4  4  1 2 5 7 11 

Donne   1  1  1 1 6   3 3 10 13 

 
 

Nota:  

Ø 23 errori fonologici sono dovuti all’interferenza dell’arabo marocchino. 

Ø 1 errore fonologico è dovuto all’interferenza della lingua francese. 
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8.2.3. Terzo anno 

8.2.3.1. Informanti maschili  A.X 

 
 Figura 8.13: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 
Figura 8.13.1: ellisse di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.13.2: ellisse di vocali atone con equiprobabilità pari all’ 82%. 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

nobile 

------------ 

--------------- 

leone 

napoletano 

407 

329 

382 

930 

2181 

2081 

/ͻ/ > [u] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 1 3 
ATONE 2 

 

Tabella 8.13: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente A.X. 
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A.K 

 
Figura 8.14: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

 
Figura 8.14.1: elissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.14.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità compresa tra il 70% e il  
                       90%. 

 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

bullo 

------------- 

------------- 

------------- 

------------- 

------------- 

------------- 

--------------- 

complementi 

leone 

napoletano 

ragazze 

sirena 

usava 
 

530 

378 

330 

354 

380 

502 

504 

1180 

1881 

2106 

2080 

2131 

1954 

1155 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/i/ > [e] 

/u/ > [o] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 1 7 
ATONE 6 

 

Tabella 8.14: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente A.K. 
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K. B 

 

Figura 8.15: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 

Figura 8.15.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.15.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 
 
 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

furti 

professore 

------------ 

--------------

-------------- 

napoletano 

504 

503 

379 

804 

1480 

2256 

/u/ > [o] 

/o/ > [œ] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

FRANCESE 

 ARABO M. 

SI  

NO 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 3 
ATONE 1 

 

Tabella 8.15: riassunto degli errori fonologici commessi dallo studente K. B. 
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8.2.3.2. Informanti femminili 

A. E  

            

Figura 8.16: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

 

Figura 8.16.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 100%. 
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Figura 8.16.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 90%. 

 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

-------------

------------- 

Complementi 

pulizia 

354 

530 

2481 

1430 

/e/ > [i] 

/u/ > [o] 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 0 2 
ATONE 2 

 

Tabella 8.16: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa A. E. 
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S. M 

 
Figura 8.17: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 

 

 
Figura 8.17.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.17.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 75%. 

 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

ruba 

------------

------------

------------ 

 

complementi 

leone 

napoletano 

629 

354 

329 

429 

1080 

2681 

2456 

2631 

/u/ > [o] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 1 4 
ATONE 3 

 

Tabella 8.17: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa S. M. 
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Z. R 

 
Figura 8.18: dispersione delle vocali italiane toniche e atone. 

 
 

 
Figura 8.18.1: ellissi di vocali toniche con equiprobabilità pari al 90%. 
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Figura 8.18.2: ellissi di vocali atone con equiprobabilità pari al 82%. 

 
 
 

vocali sbagliate V. F. cambio 
di 

fonema 

lingua 
interferente 

cambio di 
significato 

Toniche Atone F1 F2 

Miglio 

nobile 

------------

------------ 

--------------- 

--------------- 

leone 

napoletano 

579 

403 

328 

403 

2531 

1054 

2457 

2443 

/i/ > [ɛ] 

/ͻ/ > [u] 

/e/ > [i] 

/e/ > [i] 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

ARABO M. 

SI 

SI 

SI 

SI 

TOTALE 

ERRORI 

TONICHE 2 4 
ATONE 2 

 

Tabella 8.18: riassunto degli errori fonologici commessi dalla studentessa Z.R. 
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Riassunto risultati terzo anno uomini e donne 
 

 
 
 
 

 

 

 
Informanti
del terzo 
anno 

Vocali accentate Vocali non 
accentate 

Totale errori 
fonologici 

i e ɛ a ͻ o u i e a o u V. T + V. A = 23 

Uomini     1 1 2 1 7   1 4 9 13 

Donne 1    1  1  6   1 3 7 10 

 
 

 

Nota:  

Ø 22 errori fonologici sono dovuti all’interferenza dell’arabo marocchino. 

Ø 1 errore fonologico è dovuto all’interferenza della lingua francese. 
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8.3. Analisi quantitativa e qualitativa della variazione linguistica 

Perché la nostra ricerca sia valida, abbiamo deciso di integrare l’interpretazione 

qualitativa dei dati con un’analisi quantitativa (cfr. Turchetta 2000). Secondo il 

paradigma della sociolinguistica laboviana, occorre procedere in modo analitico 

alla “scoperta della variazione”, per giungere a una fase sintetica. In questo 

processo si seguono i vari stadi della discussione linguistica: dalla scoperta alla 

risoluzione della variazione, alla misurazione delle varianti identificate e 

codificate in unità discrete. L’obiettivo consiste nel tentare di localizzare le 

restrizioni più importanti della variazione, per poi sintetizzare quantitativamente i 

dati e procedere alla fase di astrazione (Labov 1977). 

Nella presente ricerca la nostra attenzione si concentra su un insieme di variabili 

fonologiche soggette a variazione: una variazione correlata con una varietà 

d’italiano LS. Pertanto, nei capitoli che seguono, dedicati all’analisi segmentale 

dell’interlingua, la descrizione dei fenomeni di variazione sarà accompagnata da 

una loro misurazione quantitativa. Oltre a un fine descrittivo, il nostro scopo è di 

considerare quali delle differenze riscontrate, rispetto all’italiano di riferimento, 

siano statisticamente significative. 

La cosiddetta statistica descrittiva si applica a un insieme numerico di 

informazioni per descriverlo tramite statistiche (ad esempio le statistiche della 

tendenza centrale e della dispersione)53. 

I risultati emersi dall’analisi del campione vengono considerati come indici delle 

caratteristiche di una popolazione complessiva, in questo caso gli studenti 

marocchini, in una logica inferenziale. Infatti, dopo aver calcolato le statistiche 

descrittive è importante poter stabilire in che misura sia possibile estendere 

l’informazione calcolata su un dato insieme numerico a insiemi più ampi 

(statistica inferenziale). 

 

8. 3. 1. L’analisi quantitativa 

Nell’analisi delle produzioni orali abbiamo riscontrato 98 occorrenze di errori di 

pronuncia divisi fra i tre gruppi, di cui 6 sono dovute all’interferenza della lingua 

                                                 
53 Per un’introduzione semplice ed esauriente dalla statistica descrittiva applicata alle scienze 
umane si rimanda a Rossi (2002). 
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francese, mentre il 92 sono dovute all’interferenza dell’arabo, come si vede nelle 

seguenti due tabelle. 

 

Tabella 8.19: vocali accentate 

 /i/ /e/ ~ /ɛ/ /a/ /ɔ/ ~ /o/ /u/ > 

affétto  2    [i] 

affitto 3     [e] 

bollo    0   

bullo     6 [o] 

colto    1  [u] 

complementi  0     

complimenti  0     

culto     2 [o] 

documento  2    [ə] 

forti    0   

furti     3 [o] 

meglio  2    [i] 

miglio 4     [e] 

nobile    2  [u] 

nodo    2  [u] 

nubile     0  

nudo     0  

orlo    0   

professore    1  [œ] 

roba    0  [u] 

rosso    0   

rotto    0   

ruba     7 [o] 

russo     4 [o] 

rutto     1 [o] 

urlo     3 [o] 

Totale Errori di 
Pronuncia 

7 6  6 26 45 
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Tabella 8.20: vocali non accentate 

 /i/ /e/  /a/ /o/ /u/ > 

ambulanza     1 [y] 

complementi  12    [i] 

complimenti 0      

documento     2 [y] 

ho unito     0  

leone  11    [i] 

Lione 0      

napoletano  13    [i] 

Napolitano 0      

osava    1  [u] 

polizia    0   

pulizia     4 [o] 

ragazze  3    [i] 

ragazzi 0      

serena  0     

sirena 4     [e] 

usava     2 [o] 

Totale errori di 
pronuncia 

4 39  1 9 53 

 

 

Stud. 
dei  3 
anni 

Vocali accentate Vocali non 
accentate 

Totale errori 
fonologici 

i e ɛ a ͻ o u i e a o u V. T + V. A   = 

1 anno 6 3 2  1 1 18 2 16   2 31 20 51 

2 anno   1  1  5 1 10  1 5 9 17 24 

3 anno 1    2 1 3 1 13   2 7 16 23 

Totale 7 3 3  4 2 26 4 39  1 9 45 53 98 

 
Tabella 8.21: quantità delle vocali mal pronunciate dagli studenti marocchini 
                    dei 3 anni 
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Il numero maggiore di errori commessi (V. Tab. 8.21) si è riscontrato negli 

studenti del primo anno (51 errori di pronuncia), mentre la quantità degli errori 

diminuisce in quelli del secondo anno (24 errori di pronuncia). Gli studenti del 

terzo anno, invece, hanno commesso meno errori di pronuncia (23). Come si vede 

nel seguente grafico la quantità degli errori diminuisce gradualmente dal primo al 

terzo anno e in modo evidente dal primo al secondo anno. 

 

 

Figura 8.19: l’andamento dell’apprendimento fonologico delle vocali italiane  
                    nell’arco dei tre anni. 

 
 

Il dato che balza agli occhi è quello registrato tra gli studenti del primo e il 

secondo; un dato dovuto essenzialmente all’introduzione nel secondo anno della 

linguistica italiana, il che ha consentito agli studenti di scoprire le caratteristiche 

fonetiche e fonologiche della lingua italiana per poi migliorare il loro livello 

linguistico.  

Questi dati, sebbene quantitativamente insufficienti per trarre conclusioni 

definitive, suggeriscono l’importanza della linguistica nell’insegnamento delle 

lingue straniere. La differenza nella quantità degli errori tra gli studenti del 

secondo e il terzo anno è minima, è dovuta più che altro ad una maggiore pratica 

della lingua, mentre i fondamenti o le conoscenze di linguistica erano già presenti 

dal II anno. Quindi hanno praticato molto di più l’italiano rispetto a quelli del 

primo e il secondo anno. Come avevamo già accennato nei capitoli precedenti 

l’unico contesto per praticare la lingua italiana in Marocco è quello scolastico. 
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Nell’analisi quantitativa i dati vengono descritti mediante variabili numeriche; ciò 

permette, tra le altre cose, di applicare dei test di significatività ai risultati 

ottenuti: ad esempio, se si osserva che in una classe le ragazze sembrano imparare 

le lingue straniere meglio dei ragazzi, ci si può chiedere se questo sia puramente 

casuale oppure se vi possa essere un’associazione tra sesso e apprendimento 

linguistico: un risultato statisticamente significativo è un risultato che molto 

difficilmente (ad esempio con una probabilità inferiore al 5 o all’1%) si potrebbe 

verificare per caso. I dati quantitativi permettono quindi di esprimere in modo 

esplicito e oggettivo relazioni che altrimenti potrebbero essere lasciate 

all’impressione del ricercatore (Pallotti 1998, p. 16). 

Diversi studi condotti su migliaia di soggetti mostrano che le donne hanno un 

vantaggio statisticamente significativo nell’apprendimento delle lingue come 

quelli di Brustall (1975), Nyicos (1990), citati in Pallotti (1998, p. 16). I dati 

quantitativi permettono quindi di esprimere in modo esplicito e oggettivo 

relazioni che altrimenti potrebbero essere lasciate all’impressione del ricercatore. 

Se molto spesso emerge che siano le donne a commettere meno errori rispetto agli 

uomini, dai dati raccolti in questo elaborato emerge un quadro più variabile come 

si vede dal grafico in Fig. 8.20.  

 

 

Figura 8.20: l’andamento dell’apprendimento fonologico delle vocali italiane  
                    prodotte rispettivamente da uomni e donne nell’arco dei tre anni

54 

                                                 
54 Più della metà degli errori sono condivisi dagli studenti dei tre anni sebbene quelli del terzo 
abbiano dimostrato di aver commesso meno errori come in “complementi” resa [compli'menti], 
“bullo” resa ['bollo], “ruba” resa ['rɔ:ba] ecc. 
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Le donne del primo e del secondo anno hanno commesso più errori degli uomini 

mentre quelle del terzo anno hanno commesso meno errori. Nonostante le donne 

abbiano commesso più errori, in totale la differenza tra i due sessi rimane minima.  

Il grande numero di errori di pronuncia commessi dalle donne à dovuto al fatto 

che in due di loro si sono registrati molti errori, infatti una ne ha commessi 13 

l’altra invece ne ha commessi 12. Se queste due donne avessero commesso una 

quantità di errori vicina a quelle delle altre donne avrebbero commesso meno 

errori rispetto agli uomini. Tuttavia, le donne hanno commesso più errori degli 

uomini superandoli solo al terzo anno, e come questo risultato sia fortemente 

influenzato dai risultati di due informanti del primo anno. Ricordiamo che la 

quantità degli errori commessi dagli uomini va da 1 a 11, invece la quantità 

commessa dalle donne va da 2 a 13. 

In ogni caso si è registrata, nell’arco dei tre anni d’apprendimento linguistico, una 

diminuzione della quantità degli errori; e gli studenti confermano che il loro 

livello migliora man mano che progrediscono nell’apprendimento.  

La conclusione che abbiamo tratto dall’analisi di questi dati fonici è la conferma 

che di tutti gli errori di pronuncia commissibili, quello che potremmo sostenere 

come derivante dall’influenza della lingua materna è lo scambio vocalico “/i/-/e/ e 

/o/-/u/”, cui consegue cambiamento del significato nelle parole.  

Dunque, le produzioni degli studenti osservati forniscono una conferma delle 

valutazioni impressionistiche. Sia in fase di apprendimento iniziale, sia in quella 

intermedia, sia in quella finale, i condizionamenti delle lingue apprese in 

precedenza lasciano segni evidenti. 

Resta da stabilire quali posizioni segmentali e prosodiche favoriscano lo scambio 

tra timbri e la correlazione con la frequenza d’uso delle parole studiate da parte 

dei singoli parlanti per delineare un’ipotesi concreta sul ruolo della LM nel 

causare gli errori in LS.  

 

8.3. 2. Analisi qualitativa: le difficoltà di pronuncia 

Analizzando i dati acustici, grazie all’aiuto del gruppo di controllo, di tutti i 

diciotto studenti del primo, del secondo e del terzo anno, abbiamo riscontrato 

diversi errori fonologici sia di vocali toniche sia di quelle atone. Da questi si 

possono ricavare le seguenti osservazioni: 
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Ø La quantità degli errori è più alta negli studenti del primo anno e 

diminuisce man mano che si progredisce nell’apprendimento dell’italiano 

(LS) nell’arco dei tre anni.  

Ø La forma del triangolo vocalico si presenta più larga nelle voci femminili e 

più stretta nelle voci maschili. Le vocali sono distribuite in modo regolare 

tranne quelle che presentano errori di pronuncia.  

Ø Mancata distinzione tra le vocali toniche e atone: gli arabofoni non 

riescono a distinguere tra una vocale accentata e un’altra non accentata a 

prescindere dal fatto che una vocale sia atona o tonica. Questo elemento 

non sarà preso in considerazione in quanto non compromette il significato 

delle parole. 

Ø Mancata distinzione tra le vocali aperte e chiuse: la /ɛ/ (aperta), la /e/ 

(chiusa) e la /ɔ/ (aperta), la /o/ (chiusa). Questa mancata distinzione non 

sarà, a sua volta, presa in considerazione, perché, come abbiamo visto nel 

capitolo dedicato alla fonologia delle vocali italiane, gli Italiani stessi 

confondono spesso tra vocali aperte e chiuse. 

Ø Minima distinzione delle coppie vocaliche /e-i/ e /o-u/ che ha portato alla 

produzione di errori semantici. Tale minima distinzione è dovuta 

all’interferenza dell’arabo, il quale ha influito molto di più sulla 

produzione delle vocali italiane di tutti e diciotto gli informanti a 

differenza della lingua francese che ha influito soltanto in alcuni casi 

particolari.  

 

Quest’ultima osservazione, che è la parte più vitale della ricerca, sarà soggetta a 

un’analisi approfondita dato che la mancata distinzione tra le coppie vocaliche 

suddette è una delle difficoltà maggiori, che pesa molto sull’apprendimento della 

fonologia italiana, nonché una fonte di molti errori di pronuncia, che a loro volta 

producono significati non intesi fra diverse parole e soprattutto tra quelle che 

formano coppie minime. 

 

8. 3.2.1.  Minima distinzione delle coppie vocaliche /e-i/ e /o-u/ 

Dall’analisi delle produzioni orali dei nostri informanti il dato che colpisce 

maggiormente è la grande variabilità dell’errore nello scambio vocalico del 

fonema /e/ col fonema /i/ e del fonema /u/ col fonema /o/ e viceversa; errore in cui 
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lo scambio avviene in posizioni diverse nella parola. Nelle tabelle che seguono 

saranno elencate soltanto le parole che formano coppie minime e sono state 

soggette all’interferenza della lingua madre.  

 
8.3.2.2. scambio vocalico: /i/-/e/  

Parole 
italiane 

Significato 
in francese 

Scambio 
vocalico 

Errori 
fonologici 

Significato 
non inteso 

Significato 
in francese 

affitto location 

/i/ > [e] 

3 affetto affection 

miglio mil(l)e 4 meglio meilleur 

complimenti félicitations 0 ---------- ---------- 

Lione Lyon 0 ---------- ---------- 

Napolitano Napolitano 0 ---------- ---------- 

ragazzi garçons 0 ---------- ---------- 

sirena sirène 4 Serena Serena 

affétto affection 

/e/ > [i]   

2 affitto location 

meglio meilleur 2 miglio mil(l)e 

complementi compléments 12 complimenti félicitations 

leone lion 11 Lione Lyon 

napoletano napolitain 13 Napolitano Napolitano 

ragazze filles 3 ragazzi garçons 

Serena Serena 0 sirena sirène 

 

In questa tabella il dato che balza agli occhi è la quantità degli errori commessi 

dagli studenti nelle parole che contengono una vocale /e/ preceduta dalla 

consonante /l/ (complementi, leone, napoletano); in tutte e tre le parole la vocale 

/e/ è stata resa una [i], “leone” ritorna come “Lione”, “complementi” ritorna come 

“complimenti” e “napoletano” ritorna come “Napolitano”; da un’altra parte 

possiamo notare che tutte le parole che contengono una /i/ preceduta dalla 
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consonante /l/ (complimenti, Lione, Napolitano) non hanno subito modifiche e 

sono state ben pronunciate da tutti i diciotto studenti.  

 

 

Figura 8.23: spettrogramma della parola “leone” resa [li'oːne] pronunciata dallo 
                    studente L. S. 
                     
 

L’analisi dei valori delle due formanti (F1 e F2) dello spettrogramma della parola 

“leone” ci dà i seguenti risultati: 

 

 F1 F2 

/(l)e/ 329 Hz 2158 Hz 

/o/ 544 Hz 1046 Hz 

/(n)e/ 384 Hz 2088 Hz 

 

Tabella 8.22: valori formantici delle vocali /e, o, e/ presenti nella parola “leone” 

 

Nello spettrogramma della parola “leone”, i valori delle vocali /e/ nella sillaba [le] 

risultano bassi in F1 e alti in F2, questi valori sono sufficienti per realizzare una 

vocale anteriore alta [i].  

Ma come si spiega questo fatto? Per rispondere a questa domanda dovremo 

vedere come si comporta la consonante /l/ nella lingua madre55 degli studenti 

                                                 
55 La vera lingua madre dello studente arabofono in Marocco è quella che definiamo dialetto, è la 
lingua che si impara in famiglia, che si utilizza negli scambi quotidiani e talvolta anche in 
situazioni pubbliche o religiose. Tuttavia se la lingua araba non è lingua materna per nessuno, essa 
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registrati. I grammatici arabi considerano la /l/, sia in arabo classico sia in arabo 

marocchino, una consonante di natura non enfatica “muraqqaqa” quando è 

seguita dalla vocale kasra (che corrisponde alla vocale cardinale /i/). 

Il primo che ha considerato la /l/ come un suono enfatico è Ferguson nel suo 

famoso articolo The Emphatic L in Arabic (cit. in Ahmed 1997, p. 331). Ma le 

ricerche successive hanno dimostrato che dal punto di vista strutturale la 

consonante /l/ non è un fonema bensì un allofono della semplice /l/ sia in arabo 

classico sia in diversi dialetti arabi, perché la /l/ enfatica si trova in un numero 

molto limitato di parole arabe e quando è seguita dalla vocale fatħa (che 

corrisponde alla vocale cardinale /a/). In arabo classico il solo caso in cui /l/ si 

realizza sotto forma enfatica è il nome di “Allāh” nonché in alcune sue 

derivazioni (Salman 1983, p. 78) e in tutte le parole che contengono una delle 

quattro consonanti enfatiche tradizionali /sˁ, dˁ, tˁ e ðˁ/. In arabo marocchino 

troviamo gli stessi casi come sottolinea Caubet che la /l/ enfatica: 

 

“…On la trouve isolément que pour des besoins d’expressivité dans des mots 

comme Allah… ” (Caubet 1993, p. 10) 

 

Anche la ricerca condotta da Gouma (2013) sull’enfasi in arabo marocchino ha 

dimostrato che la /l/ seguita da una kasra si realizza sempre muraqqaqa cioè non 

enfatica. Questo conferma che i parlanti arabofoni trasmettono le caratteristiche 

fonetiche della consonante /l/ della lingua madre a quella della lingua italiana a 

prescindere dal fatto se è seguita da una /i/ o una /e/. A nostro parere, è per questo 

motivo che tutti gli apprendenti arabofoni intervistati hanno pronunciato bene 

tutte le parole che contengono la sillaba [li]. 

Per testare la nostra risposta abbiamo analizzato tre parole marocchine che 

contengono la consonante /l/ seguita da una vocale anteriore kasra prodotte dallo 

stesso studente (L. S.), e il risultato era sorprendente. 

 

 

 

 

 
                                                                                                                                     
è lingua madre nel profondo di ogni arabo, poiché ne esprime la storia, la cultura e soprattutto 
perché è la lingua del corano (Tresso 1997).  
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 F1 F2 

/(l)i(qa:ma)/ 329 Hz 1881 Hz 

/(l)i(mu:n)/ 354 Hz 2256 Hz 

/(l)i(za:r)/ 304 Hz 2206 Hz 

 
Tabella 8.23: valori formantici delle vocali /i/ presente nelle parole dell’arabo  
                      marocchino “liqāma” (ingredienti), “limūn” (arance) e “lizār”  
                      (lenzuola). 
 

In tutte e tre le parole abbiamo ottenuto quasi gli stessi valori delle F1 e F2 che 

sono state ottenute nelle parole italiane con una media di 329 Hz nella F1 e 2114 

Hz nella F2 (considerati due valori sufficienti per pronunciare la vocale /i/). Tale 

risultato conferma che la /l/ seguita dalla vocale kasra si realizza sempre sotto 

forma non enfatica, perché da una parte il parlante arabofono è ormai abituato a 

pronunciare in arabo la /l/ senza enfasi quando è seguita da  kasra, e quindi adotta 

gli stessi gesti articolatori nella pronuncia della consonante /l/ dell’italiano.  

Per quanto riguarda la parola “affitto” è stata resa tre volte [af'fetto] mentre la 

parola “affetto” è stata resa due volte [af'fitto]. La consonante italiana /t/ quando è 

seguita da una vocale posteriore media corrisponde in arabo ad una consonante 

enfatica /tˁ/ che: 

 

“Fait partie des véritables emphatiques qui n’ont besoin d’aucun contexte 

emphatisant pour exister. Elle a un double point d’articulation: dental (mais pas 

alvéolaire) et vélaire; elle a un pouvoir emphatisant sur les voyelles ou consonnes 

environnantes. L’existence de ce /ṭ/ interdit à /t/ d’être emphatisable, sous peine 

de se confondre avec lui ” (Caubet 1993, p. 8). 

 

Tuttavia, la consonante enfatica /tˁ/, che è già stata descritta da Sibawayh nel suo 

Al-Kitāb come una consonante che ha una doppia articolazione e l’ha definita 

mutabbaqa (velare), ha uno statuto di fonema che si riflette nell’esistenza di tante 

coppie minime. 

Nella parola “affitto” l’enfasi è partita, quindi, da destra per influenzare tutte le 

altre sillabe dando come risultato un’altra parola di significato totalmente diverso 
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[af'fetto]. Se analizziamo per esempio la coppia minima “affitto” vs. “affetto” 

prodotta dallo studente S. M. e ritenuta ben realizzata dal gruppo di controllo, 

possiamo notare che i valori della F1 delle vocali /a, e, o/ presenti nella parola 

“affetto” sono più alti di quelli della F1 delle vocali /a, i, o/ presenti nella parola 

“affitto” e i valori della F2 sono più bassi di quelli presenti nella parola “affitto” 

(tranne nel caso della vocale /o/). Questo significa che nella pronuncia di una 

parola che contiene un segmento enfatico il valore della F1 aumenta mentre 

quello della F2 si abbassa. Tale processo si propaga in tutto il resto della parola 

come dimostrano i valori ottenuti da questi spettrogrammi. 

 

 

Figura 8.24: spettrogramma della coppia “affitto” vs. “affetto” pronunciata dallo  
                    studente S. M. 

 

 F1 F2  F1 F2 

/a(f)/ 619 Hz 1205 Hz /a(f)/ 798 Hz 1180 Hz 

/(f)i(t)/ 339 Hz 2529 Hz /(f)e(t)/ 441 Hz 2071 Hz 

/(t)o/ 365 Hz 925 Hz /(t)o/ 416 Hz 1052 Hz 

 
Tabella 8.24: valori formantici delle vocali /a, i, o/ presenti nella parola “affitto” e 
                      /a, e, o/ presenti nella parola “affetto”. 
 

Nella parola “affitto” la vocale /o/ è stata pressoché resa una [u] per effetto del 

mancato uso dell’enfasi. Dai risultati ottenuti possiamo notare che quando il 

parlante arabofono enfatizza una consonante, tende anche ad enfatizzare le sillabe 

adiacenti, e quando realizza una consonante senza enfasi tende a produrre il resto 

della parola senza enfasi. Sembra che nelle parole arabe domini una consonante 

detta Law of the stronger (la più forte) secondo Grammont (1933, cit. in Ahmed 

1997, p. 372). Il suono considerato più forte è quello che influisce su un altro 
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considerato debole; quindi un suono enfatico è quello più forte e influisce sui 

suoni adiacenti.  

Lo stesso discorso vale per la parola “miglio” che è stata realizzata quattro volte 

da altrettanti informanti con la vocale /e/ invece di /i/. Si riscontra inoltre 

difficoltà nell’articolare il suono consonantico [ʎ], la cui pronuncia è ricondotta a 

quella del nesso /l+j/ che riflette una pronuncia semplificata e più vicina 

all’inventario fonematico della lingua madre.  

Nell’articolare il nesso consonantico /l+j/ quando è seguito da una vocale 

posteriore il dorso della lingua si innalza verso il palato con concomitante 

arretramento cui consegue una pronuncia sotto forma enfatica. Riteniamo che 

questa spiegazione sia la più ragionevole e se andiamo ad analizzare in dettaglio 

gli spettrogrammi della coppia minima “miglio” vs. “meglio”, troveremo che 

nella parola che contiene la vocale /e/ i valori della F1 sono più alti e quelli di F2 

sono più bassi rispetto a quelli della parola “miglio”. Questo significa che la 

sillaba [mi-] in “miglio”è stata enfatizzata per effetto dell’enfasi prodotta dalla 

seconda sillaba [-ʎo]. Un’altra possibile causa è dovuta alla bassa frequenza della 

parola “miglio” e gli studenti l’hanno confusa con la parola “meglio” che è molto 

frequente.

La resa delle palatali italiane [ʎ] e [ɲ] come nessi di laterale e nasale più 

approssimante palatale, rispettivamente /l+j/ e /n+j/, da parte di arabofoni era già 

stata evidenziata nell’analisi uditiva condotta da Bernini (1988, p. 79). 

Nel nostro corpus la realizzazione /l+j/ in posizione intervocalica è presente nella 

produzione di tutti gli studenti registrati. Nella maggior parte dei casi il phonemic 

split occorre là dove il segmento costituisce attacco di sillaba atona. Tale 

fenomeno può essere interpretato come caso di interferenza, indotta dall’assenza 

di [ɲ] e di [ʎ] nell’inventario della lingua madre. 

Quanto alla parola “ragazzi” la /i/ è preceduta dalla consonante /z/ che evoca 

suono non enfatico [ts] (diverso da [͡͡ts]). Sia in arabo classico sia in quello 

dialettale le due consonanti /t/ e /s/ appartengono alla categoria di suoni non 

enfatici e non si enfatizzano mai perché il sistema sonoro arabo contiene altri due 

fonemi enfatici corrispondenti, che si realizzano sempre sotto forma enfatica e 

sono la /tˁ/ e la /sˁ/ ritenuti fonemi dipendenti. 
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Figura 8.25: spettrogramma della parola “ragazze” resa [ra'gattsi] pronunciata 
                    dallo studente A. K. 
 

 

     Figura 8.26: [tse] prodotta dallo                    [͡t͡se] prodotta da P. italiano 
                          studente A. K.    
 

 

P. Ma F1 F2 P. It F1 F2 

/(ts)e/ 380 Hz 2131 Hz /(͡ts)e/ 504 Hz 1781 Hz 

 
Tabella 8.25: valori formantici della vocali /e/ presente nella sillaba [-tse] 

 

Nella parola “ragazze” il suono [͡ts] ha influito sulla vocale adiacente /e/ 

rendendola una [i] per effetto della non enfasi di /ts/. È per questa ragione che i tre 

informanti (V. p. 154) hanno realizzato la parola “ragazze” come [ra'gattsi], 

perché la /e/ corrisponde a una kasra enfatica, la /i/ invece corrisponde a una 

kasra non enfatica. 

Per quanto riguarda la parola “sirena” è stata mal pronunciata da quattro 

informanti che hanno reso la vocale /i/ che segue la consonante /s/ una [e], perché 

la sillaba [si-], come si vede nella parola, è seguita da un’altra, [-re-], che risulta 
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all’apprendente arabofono una sillaba enfatica e l’enfasi si è propagata in tutta la 

parola.  

 

 

Figura 8.27: spettrogramma della parola “sirena” resa [se'rɛ:na] pronunciata dallo 
                    studente M. M. 
 

 

 F1 F2 

/(s)i/ 504 Hz 1956 Hz 

/(r)e/ 529 Hz 1906 Hz 

/(n)a/ 730 Hz 1230 Hz 

 
Tabella 8.26: valori formantici delle vocali /i, e, a/ presenti nella parola “sirena” 
 

I valori delle due formanti (F1 e F2) della vocale /i/ nella sillaba /si-/ sono 

sufficienti per realizzare una vocale enfatica /e/. D’altronde, possiamo notare che 

nella parola “serena” la sillaba [se-] è stata realizzata bene da tutti i diciotto 

informanti (V. p. 154) perché la consonante /s/ seguita da /e/ corrisponde in arabo 

a una consonante enfatica dipendente. Se in italiano la consonante /s/ produce due 

suoni diversi a seconda della vocale che segue, in arabo, invece, ci sono due 

fonemi dipendenti, la /s/ che non si enfatizza mai e la /sˁ/  che si trova soltanto in 

un contesto enfatico. 
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8.3.2.2 Scambio vocalico: /o/-/u/  

Parole 
italiane 

Significato 
in francese 

Scambio 
vocalico 

Errori 
fonologici 

Significato 
non inteso 

Significato in 
francese 

bollo timbre 

/o/ > [u] 

 

0 ---------- ---------- 

colto instruit 0 ---------- ---------- 

forti fort 0 ---------- ---------- 

nobile noble 2 nubile célibataire 

nodo nœud 2 nudo nu 

orlo bord 0 ---------- ---------- 

roba choses 0 ---------- ---------- 

rosso rouge 0 ---------- ---------- 

rotto cassé 0 ---------- ---------- 

osava il (elle) 
osait 

1 usava il utilisait 

polizia police 1 pulizia nettoyage 

bullo intimidation 

/u/ > [o] 

 

6 bollo timbre 

culto culte 2 colto instruit 

furti vols 3 forti fort 

nubile célibataire 0 ---------- ---------- 

nudo nu 0 ---------- ---------- 

ruba il (elle) vole 7 roba choses 

russo russe 4 rosso rouge 

rutto rot 1 rotto cassé 

urlo hurlement 3 orlo bord 

pulizia neottoyage 4 poliza police 

usava il utilisait 2 osava il osait 
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Quanto allo scambio vocalico di /o-u/ possiamo notare risultati interessanti: più 

della metà delle parole sono state realizzate senza alcun errore di pronuncia tranne 

le due parole “nobile” e “nodo”. 

Nella parola “nobile” la vocale /o/ è stata resa una [u] perché la consonante /n/ è 

stata realizzata senza enfasi. Caubet (1993, p. 9) sottolinea che “La /ṇ/ n’est 

qu’une variante de /n/ qui s’emphatise en contexte emphatique; elle n’existe 

jamais isolément”. Quindi, secondo Caubet, la nasale dentale /n/ non si enfatizza 

in mancanza di un contesto enfatico, se andiamo ad analizzare in dettaglio la 

parola “nobile” troveremo che da una parte contiene la /l/ seguita da una /e/, 

quindi in arabo la /l/ seguita da kasra si realizza sempre sotto forma non enfatica, 

d’altra parte la consonante bilabiale /b/ si realizza sotto forma enfatica soltanto in 

un contesto enfatico (Caubet 1993). 

Dall’analisi della parola “nobile” risulta che le tre consonanti si realizzano 

enfatiche soltanto in alcuni contesti particolari. La /o/ è stata sostituita con la /u/ 

sia per la mancanza di un contesto enfatico sia per effetto della sillaba [-le] che 

non è stata enfatizzata per il semplice motivo spiegato in precedenza.  

Nello spettrogramma che segue, possiamo notare che i valori delle due formanti 

(F1 e F2 ) relativi alle vocali delle tre sillabe costituenti la parola “nobile” sono 

sufficienti per realizzare rispettivamente le vocali /u, i, i/ cui consegue una parola 

mal pronunciata ['nu:bili] al posto di quella giusta “nobile”. 

 

 

Figura 8.28: spettrogramma della parola “nobile” resa ['nu:bili] pronunciata dallo 
                    studente A. X. 
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 F1 F2 

/(n)o/ 407 Hz 930 Hz 

/(b)i/ 312 Hz 2281 Hz 

/(l)e/ 389 Hz 2049 Hz 

Tabella 8.27: valori formantici delle vocali /o, i, e/ presenti nella parola “nobile” 

 

Quanto alla parola “nodo” è stata realizzata ['nudo], da una parte perché la 

consonante /d/ in arabo non si enfatizza mai essendo un suono non enfatico, il cui 

corrispondente enfatico si trova soltanto in un contesto enfatico come sottolinea 

Caubet. 

 

“/d/ a une articulation dentale, sans recours aux alvéoles; il n’est pas 

emphatisable du fait de l’existence du /ḍ/, emphatique véritable, à laquelle il 

s’oppose” (Caubet 1993, p. 9) 

 

Quindi la vocale /o/ nella prima sillaba della parola “nodo” è stata resa una [u] per 

effetto della mancanza dell’enfasi.  

Contrariamente a “nobile” e “nodo”, in cui la vocale /o/ è sostituita da una /u/, le 

due parole “nubile” e “nudo” sono state pronunciate bene da tutti i diciotto 

studenti. Trubetzkoy (1971) sottolinea che:  

 

“I suoni della lingua straniera vengono interpretati in modo fonologicamente 

errato perché si giudicano col vaglio fonologico della propria lingua materna” 

(Troubetzkoy 1939*1971). 

 

Troubetzkoy conferma che l’apprendente di una LS interpreta le caratteristiche 

delle consonanti della LS in base a quelle funzionali nella lingua madre. L’errore 

nascerebbe dunque dalla sovrapposizione dei suoni della propria lingua ai suoni 

della lingua bersaglio, per cui tanto più una lingua ha caratteristiche fonologiche 

differenti dalla lingua target, tanto più l’apprendente sarà soggetto a errori causati 

dall’interferenza della L1.  

Nelle due parole “nobile” e “nodo” la /n/ è stata interpretata da due informanti in 

base alle caratteristiche funzionali in arabo marocchino, cioè la consonante /n/ 
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non si enfatizza in mancanza di una delle condizioni che provocano l’enfasi, di 

conseguenza nelle due parole sopraddette possiamo notare che c’è una mancanza 

totale di un contesto enfatico. A nostro parere, è per questo motivo che la /n/ 

seguita da una vocale posteriore medio-alta è stata pronunciata senza enfasi cui 

consegue una vocale adiacente non enfatica [u].  

Contrariamente a queste due parole appena analizzate, nella tabella si nota che 

nella maggior parte delle parole che contengono la consonante /r/ preceduta o 

seguita da una vocale posteriore, la vocale /u/ si realizza [o] per effetto delle 

caratteristiche fonetiche della consonante /r/ che in arabo ha un carattere enfatico. 

Ghazali (1977, cit. in Gouma 2013, p. 64) suggerisce l’esistenza, in diverse 

varietà arabe sia nel medio oriente sia nel Maghreb56, di una /ṛ/ enfatica 

condizionata dal contatto con una vocale posteriore o bassa. Quindi, la /r/ si 

enfatizza quando è seguita da un segmento che implica un’articolazione posteriore 

come quelle faringale, uvulare, enfatica o quella delle vocali posteriori. È per 

questo motivo che i nostri informanti hanno realizzato “russo” come ['rosso], 

“furti” come ['fɔrti], “urlo” come ['orlo], “ruba” come ['rɔ:ba], “rutto” come 

['rotto]. 

Per validare la nostra risposta abbiamo analizzato tre parole dell’AM che 

contengono la consonante /r/ seguita da una vocale posteriore ḍamma prodotte da 

un parlante marocchino, e il risultato era sorprendente. 

 

 F1 F2 

“(r)ū(ħ)”  529 Hz 1055 Hz 

“(r)u(mmān)”  604 Hz 1080 Hz 

“(majr)ū(ħ)” 504 Hz 1155 Hz 

Tabella 8.28: valori formantici delle vocali /ū, u, ū/ presenti rispettivamente nelle 
                   parole dell’AM “rūħ” (anima), “rummān” (melagrana), “majrūħ” 
                   (ferito). 
 

In tutte e tre le parole abbiamo ottenuto quasi gli stessi valori delle F1 e F2, che si 

presentano nelle parole italiane con una media di 545 Hz nella F1 e 1096 Hz nella 

F2 ritenuti sufficienti per pronunciare la vocale /o/. Tale risultato conferma che la 

                                                 
56 Con il termine Maghreb si intende l'area più a ovest del Nordafrica che si affaccia sul mar 
Mediterraneo e sull'oceano Atlantico; tradizionalmente indica i seguenti cinque paesi: la Libia, 
la Tunisia, l'Algeria, il Marocco e la Mauritania (cfr. Durand 2004). 
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/r/ seguita dalla vocale ḍamma (corrisponde alla vocale cardinale /u/) si realizza 

sempre sotto forma enfatica (cioè mufakhkhama). Questo conferma da una parte 

che il parlante arabofono è ormai abituato a pronunciare in arabo la /r/ con enfasi 

quando è seguita da una vocale posteriore (ḍamma), e di conseguenza usa gli 

stessi gesti articolatori nella pronuncia della /r/ italiana quando è seguita da una 

vocale posteriore. D’altronde, Gouma (2013) nota che l’enfasi della /r/ è dovuta al 

suo statuto come fonema vibrante, che non si realizza sotto forma enfatica quando 

è preceduta o seguita da una vocale anteriore ; e se la /r/ appare enfatica a contatto 

con una vocale anteriore, la parola deve obbligatoriamente contenere una delle 

quattro enfatiche tradizionali. 

Secondo Fakhri (1994, p. 39), quando le due consonanti /l/ e /r/ sono seguite da 

una vocale posteriore o bassa tendono a essere articolate con il dorso della lingua 

che si innalza con concomitante arretramento verso il fondo della gola. Lo stesso 

Gouma (2013) analizzando il comportamento della /l/ seguita, in diversi contesti, 

dalle tre vocali dell’arabo, ha osservato che la /l/ quando è preceduta dalla /i/ si 

realizza senza enfasi, ma quando è seguita dalla /a/ o dalla /u/ si realizza con 

enfasi.  

 

“Certains cas d’emphase impliquant [ṛ, ḷ], semblent mettre en valeur le rôle des 

voyelles d’arrière, en l’occurrence /u, a/, dans ce processus. Ce même rôle avait 

déjà été identifié par certains phonologues (Broselow 1976, Kouloughli 1978, 

Younes 1994 et Herzallāh 1990), qui l’ont décrit comme problématique” (Gouma 

2013, p. 99). 

 

Figura 8.29: spettrogramma della parola “bullo” resa ['bol:o] pronunciata dalla 
                    studentessa F. B. 
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 F1 F2 

/(b)u(l)/ 609 Hz 1060 Hz 

/(l)o/ 580 Hz 1123 Hz 

Tabella 8.29: valori formantici delle vocali /u, o/ presenti nella parola “bullo” 

 

Le analisi condotte da Gouma (2013) sul comportamento delle due consonanti /r/ 

e /l/ in arabo, quando sono seguite dalle vocali /a, u/, dimostrano ancora una volta 

il ruolo importante svolto da queste due vocali nel processo dell’enfasi. Possiamo 

intuire, dunque, il motivo per il quale gli informanti hanno realizzato “bullo” 

come ['bollo] dove la /b/ seguita da una vocale posteriore alta /u/, è stata realizzata 

con una vocale medio-alta [o] per effetto della seconda sillaba [-lo] che è stata 

realizzata con enfasi. Quest’ultima si è propagata in direzione regressiva nella 

prima sillaba [bu-] rendendola enfatica.  

Quanto alla parola “culto” la vocale /u/ è stata resa [o], da una parte perché la [k] 

in arabo è una consonante velare e come osserva Hāmid (2003) ogni suono velare 

è enfatico e non ogni suono enfatico è velare;  

 

Figura 8.30: spettrogramma della parola “culto” resa ['kolto] pronunciata dalla 
                    studentessa. A. B. 
 

 F1 F2 

/(k)u(l)/ 654 Hz 1080 Hz 

/(t)o/ 542 Hz 1200 Hz 

 
Tabella 8.30: valori formantici delle vocali /u, o/ presenti nella parola “culto” 
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Dalla tabella (8.30) possiamo notare che i valori delle due formanti (F1 e F2) 

della vocale /u/ sono alti da consentire una realizzazione di una vocale media 

posteriore. Quindi la vocale /u/ è stata resa [o] sia perché il suono /k/ è ritenuto 

velare sia perché la sillaba [kul-] è seguita da un’altra enfatica [-ṭo]. Da un’altra 

parte le consonanti arabe tendono spesso a enfatizzarsi quando sono seguite da 

una vocale posteriore. Tale caratteristica l’abbiamo riscontrata anche nella parola 

“pulizia” (4 occorrenze di errore) perché la /p/ è seguita da una vocale posteriore. 

Infine “usava” è stata realizzata una sola volta [o'sava] o per confusione con la 

parola con cui fa coppia minima o per influenza della vocale posteriore che molto 

spesso si realizza con enfasi. 

Da queste brevi analisi delle parole prodotte dagli studenti arabofoni, possiamo 

dedurre alcune osservazioni sul comportamento delle consonanti nella loro LM: 

 

· La consonante /l/ quando è seguita da una vocale anteriore, non importa se 

sia una /i/ o una /e/, si pronuncia sempre senza enfasi “muraqqaqa”. come 

in “leone” resa [li'one]. 

· La consonate /r/ quando è seguita da una vocale posteriore, non importa se 

sia una /u/ o /o/ si pronuncia con enfasi “mufakhkhama” come in “ruba” 

resa ['rɔ:ba]. Quando, invece, è seguita da una vocale anteriore si realizza 

senza enfasi “muraqqaqa”. 

· Molto spesso quando le consonanti in arabo sono seguite da una vocale 

posteriore si pronunciano con enfasi come in “bullo” resa ['bollo]. 

· Le consonanti non enfatiche /t, d, s/ hanno, in arabo, uno statuto di fonema 

e richiedono sempre vocali non enfatiche /i, u/. Si oppongono ad 

altrettante consonanti enfatiche /tˁ, dˁ, sˁ/ che hanno, anch’esse, uno statuto 

di fonema e si realizzano sempre con enfasi qualunque sia il contesto e 

richiedono sempre vocali enfatiche /e, o/.  

· Le altre consonanti dell’arabo che corrispondono a quelle italiane si 

realizzano con o senza enfasi, a seconda che il contesto sia enfatico o 

meno.  

 

Tuttavia, non è facile stabilire delle norme fonetiche dell’arabo marocchino anche 

perché lo stesso parlante può variare la propria pronuncia da una ripetizione 

all’altra e le realizzazioni fonetiche delle categorie fonologiche sono per loro 
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natura mutevoli, perché il controllo dei gesti articolatori varia in funzione del 

contesto fonetico. Quelle che abbiamo classificato sono i risultati che 

accomunano tutti gli studenti registrati.  

In tutti gli errori riscontrati abbiamo notato che gli studenti arabofoni realizzano le 

consonanti italiane in base alle caratteristiche consonantiche nella loro lingua 

madre, che a loro volta influiscono sul timbro delle vocali adiacenti. Abbiamo 

supposto che la causa principale di tutti questi errori sia dovuta alle modalità 

enfatiche delle consonanti arabe che determinano il timbro delle vocali adiacenti, 

a seconda che il contesto sia è enfatico o meno. 

Perché la nostra ipotesi sia valida abbiamo deciso di sottoporre gli informanti a 

altri due test: il primo serve per verificare se la pronuncia delle parole è collegata 

alla frequenza delle parole; il secondo, invece, serve per verificare se gli studenti 

pronunciano le sillabe delle parole italiane impiegando gli stessi gesti articolatori 

che si usano spesso nella realizzazione di quelle arabe.  

 

8.4. Test della frequenza delle parole 

Recenti teorie evidenziano la dipendenza dell’acquisizione del sistema fonologico 

dall’acquisizione del lessico. Nel campo della linguistica acquisizionale è stata 

infatti riconosciuta una coincidenza significativa tra “i meccanismi di 

realizzazione della diffusione lessicale e l’acquisizione di un tratto fonologico 

nuovo in L2” (Celata 2004, p. 16). Bybee (2002), in particolare, evidenzia il 

rapporto tra competenza fonetica e competenza lessicale, sostenendo che i gradi di 

mutazione fonetica delle parole siano parte della conoscenza che il parlante ha di 

esse, e che il luogo di questa mutazione sia l’uso, o meglio la frequenza d’uso.  

E per scongiurare ogni eventuale osservazione opposta come la seguente, secondo 

la quale gli studenti stranieri quando si imbattono in una coppia minima, 

associano molto spesso la pronuncia della parola più frequente a quella meno 

frequente. Per verificare se gli errori di pronuncia siano dovuti alla bassa 

frequenza delle parole, abbiamo sottoposto gli stessi informanti ad un test di 

verifica che consiste nel completare, a prima vista e senza rifletterci sopra, tutte le 

parole con la vocale mancante della prima parola che venisse loro in mente. Molto 

spesso la parola di alta frequenza è quella che viene per prima in mente. 

Per raggiungere questo obiettivo, abbiamo dato a ciascuno un foglio contenente 

tutte le parole che formano coppie minime eliminando la vocale che le 
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differenzia. Per evitare che gli studenti si accorgessero della presenza di coppie 

minime, abbiamo scritto la stessa parola ben quattro volte, permettendo così di 

completare le parole con la vocale mancante, usando la prima che venisse loro in 

mente per poi passare a quella successiva.  

Ribadiamo che l’obiettivo di questo test è di verificare se gli studenti associano la 

stessa pronuncia delle parole ad alta frequenza anche a quelle meno frequenti con 

le quali formano coppie minime. Il risultato che abbiamo ottenuto da questo test 

dimostra che non è assolutamente vero che gli studenti estendono sempre la stessa 

pronuncia delle parole più frequenti a quelle meno frequenti con le quali formano 

coppie minime. I risultati ottenuti sono nel grafico che segue. 

 

 

Figura 8.31: la frequenza delle parole nel test scritto. 
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Dal grafico possiamo notare che per esempio nelle parole “complimenti” e 

“complementi”, che presentano lo stesso tasso di frequenza, la vocale /e/ è stata 

resa [i] in “complementi” mentre la /i/ in “complimenti” non ha subito modifiche. 

Quindi entrambe le parole sono state pronunciate da tutti i diciotto studenti con la 

stessa vocale /i/ perché, a nostro parere, domina la stessa ragione che abbiamo 

spiegato in precedenza. Lo stesso risultato lo abbiamo ottenuto nelle parole 

“leone” e “nobile” che nonostante siano di alta frequenza, sono state prodotte 

rispettivamente [li'one] (undici occorrenze di errore) e ['nuːbile] (due occorrenze 

di errore), mentre le parole “Lione” e “nubile” sono state realizzate bene da tutti i 

diciotto studenti. Tali risultati ci suggeriscono che gli stessi gesti articolatori 

implicati nella realizzazione delle /l/ e /n/ in arabo vengono impiegati nella 

realizzazione delle consonanti /l/ e /n/ in italiano.  

 

8.5. Test dell’economia articolatoria57  

Per verificare se gli studenti scelgono sempre la pronuncia a loro più 

confortevole, abbiamo ipotizzato che ognuno dei due significanti di ogni coppia 

minima avessero lo stesso significato, e il parlante è libero di scegliere la 

pronuncia più comoda dal punto di vista articolatorio, come per esempio:  

 

 

Figura 8.32: esempio ipotetico prodotto da me 

 

                                                 
57 L’espressione è coniata da Martinet nel 1955 per spiegare le ragioni dei mutamenti fonetici (V. 

Martinet 1955). 
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Quindi, ipotizzando che le due parole “Lione” e “leone” si riferiscono alla stessa 

realtà, abbiamo chiesto agli studenti di scegliere la parola con la pronuncia più 

comoda, cioè quella che pronunciano senza usare alcuno sforzo articolatorio, 

come se fosse una parola dell’arabo marocchino. I risultati che abbiamo ottenuto 

sono stati sorprendenti:  

 

Coppie minime – Paires minimales 

affitto  affetto ü  

bullo  bollo ü  

culto  colto ü  

complimenti ü  complementi  

furti  forti ü  

Lione ü  leone  

miglio  meglio ü  

Napolitano ü  napoletano  

nubile ü  nobile  

nudo ü  nodo  

urlo  orlo ü  

usava  osava ü  

pulizia  polizia ü  

ragazzi ü  ragazze  

ruba  roba ü  

russo  rosso ü  

rutto  rotto ü  

sirena  Serena ü  

 

Mettendo a confronto le parole che sono state sbagliate da più informanti con la 

pronuncia scelta dagli stessi informanti possiamo notare che c’è una coincidenza 

tra le due parti. Per esempio la parola “affitto” è stata realizzata [af'fetto] da tre 

informanti rispetto a “affetto” che è stata realizzata [af'fitto] da due informanti, In 

questo esempio la pronuncia errata di “affitto” (resa con “affetto”) coincide con 

quella preferita dagli informanti “affetto” in cui non si usa uno sforzo articolatorio 

come hanno dichiarato loro stessi. Quindi la parola che presenta un maggiore 
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numero di realizzazioni errate coincide con la pronuncia di quella preferita dagli 

stessi informanti. Nell’esempio ipotizzato da noi tutti i diciotto informanti hanno 

preferito la pronuncia di “lione” (0 occorrenze di errore) a “leone” (11 occorrenze 

di errore) perché in arabo la /l/ seguita da vocale anteriore si pronuncia sempre 

senza enfasi. Per loro è più comodo pronunciare la sillaba [li-] che la sillaba [le-]. 

I risultati ottenuti in questo test corrispondono agli errori commessi e, come ci 

hanno confermato gli informanti dopo che abbiamo chiesto loro per quale motivo 

preferivano la pronuncia di una parola a un’altra, la risposta era quella che 

aspettavamo: non è che sia impossibile, con uno sforzo cosciente si possono 

pronunciare correttamente anche le altre parole, ma nel parlato spontaneo si 

preferisce la pronuncia più comoda nella quale non si usa “sforzo articolatorio”. 

Questo significa che il principio che regola tutta l’attività fono-articolatoria è 

quello dell’economia articolatoria o del minimo sforzo (Martinet 1955) cui 

conseguono spesso produzioni inadatte dando luogo a una serie di errori 

fonologici.  

Un elemento da non sottovalutare, invece, è l’interferenza con le altre lingue 

apprese in precedenza prima dell’italiano. Poiché la prima lingua straniera 

studiata è il francese, spesso i Marocchini riducono la pronuncia dei suoni 

vocalici italiani /e/ e /u/ a un suono corrispondente a quello francese quando 

ritrovano una somiglianza nell’aspetto grafico delle parole come dimostrano gli 

errori commessi nella seguente tabella:  

 

Parole 
italiane 

Significato in francese Scambio vocalico Errori fonologici 

ambulanza amb[y]lanza /u/ > [y] 1 

documento doc[y]mento /u/ > [y] 2 

documento docum[ə]nto /e/ > [ə] 2 

professore profess[œ]re /o/ > [œ] 1 

 

Data la somiglianza grafica tra le parole francesi e quelle italiane, la /u/ in 

“ambulanza” e “documento” è stata realizzata due volte alla francese [y]. Quanto 

alla vocale /e/ nella parola “documento” è stata realizzata [ə] in due occasioni da 
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due studenti, mentre nella parola “professore” la /o/ è stata realizzata [œ] in una 

sola occasione. 

Tutte le difficoltà fonologiche che abbiamo appena visto finora, aumentano a loro 

volta quelle dello studente nel comprendere la struttura di alcune categorie 

grammaticali come la differenza di genere e di numero.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 175 

RÉSUMÉ DU CHAPITRE 8 

 

 

A fin que notre analyse de la prononciation des voyelles italiennes par des 

étudiants marocains soit valable, nous avons décidé de combiner les deux 

interprétations des données: qualitative et quantitative. 

Pendant l’analyse, nous avons remarqué que toutes les erreurs de prononciation 

repérées sont attribuables à des difficultés phonologiques, dues à une absence de 

distinction entre les couples vocaliques /e/-/i/ et /o/-/u/.  Les résultats obtenus 

révèlent que les deux langues qui interfèrent sur la prononciation, lorsqu’un 

étudiant réalise une production spontanée, sont le français et l'arabe.  

L'interférence de la langue française est moins importante et elle se produit 

uniquement dans le cas de deux mots qui ont le même aspect graphique mais sans 

aucun changement de sens. Etant la langue maternelle de tous les étudiants, 

l'arabe est de loin la langue qui influe le plus sur la prononciation des voyelles 

italiennes.  

Comment se produit l'interférence de l'arabe? Cette question peut exciter la 

curiosité du lecteur. La réponse classique que nous trouvons dans divers manuels 

de didactique de l'italien pour les apprenants d'origine arabe, est toujours la 

même: les arabophones confondent les couples vocalique de la langue italienne 

/e/-/i/ et /o/-/u/  car l'arabe a seulement trois voyelles /i, a, u/. 

Selon les conclusions de notre étude, cette réponse n’est pas convaincante. En 

effet, nos résultats concernant le système vocalique arabe montrent que les trois 

phonèmes vocaliques de ce dernier correspondent à six vocoïdes fonctionnelles. 

Par conséquent les arabophones peuvent prononcer les voyelles italiennes. Mais 

nous pouvons nous demander, si c’est le cas, pourquoi ils continuent à les 

confondre? 

Nous pouvons répondre à cette question en analysant le comportement des 

voyelles et des consonnes de la langue arabe et du dialecte marocain. Les deux 

langues révèlent qu’elles se caractérisent par une deuxième articulation dite 

emphase qui modifie le timbre de la consonne qui, à son tour, affecte le timbre de 

la voyelle qui l’entoure. Cela veut dire qu’au contact avec une consonne 

emphatique, le timbre des voyelles changent: le /u/ il est articulé comme [o] e le 

/i/ comme un [e] et vice-versa. En outre, le timbre de la voyelle en arabe est 
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dépendant en partie de la consonne qui la précède ou qui la suit, à la différence de 

la langue italienne dans laquelle l'articulation des voyelles est plus indépendante 

du contexte consonantique. 

En retournant à l'analyse des productions orales nous avons trouvé 98 types 

d'erreurs de prononciation réparties entre trois groupes, dont 6 dues à 

l'interférence de la langue française, tandis que 92 sont dues à l'interférence de 

l’arabe. 

Le plus grand nombre d'erreurs commis a été constaté chez les étudiants de 

première année (51 erreurs de prononciation) alors qu’il est moins important dans 

le cas de ceux en deuxième année (24 erreurs de prononciation). Les étudiants de  

troisième année ont, cependant, commis le moins d'erreurs de prononciation (23 

erreurs de prononciation). Ce résultat peut être expliqué par le fait que ces 

derniers ont effectué plusieurs années d'études de plus que ceux de la seconde et 

de la première année. Dans tous les cas, le nombre d'erreurs diminue 

progressivement de la première à la troisième année et de manière évidente à 

partir de la première à la deuxième année grâce à l’introduction de la linguistique 

italienne pendant cette année. 

Globalement, il a été enregistré pendant les trois années d'apprentissage de la 

langue italienne une diminution de la quantité d'erreurs, et les étudiants ont 

confirmé que leur niveau s’améliore au fur et à mesure de leur progression dans 

l'apprentissage. 

La conclusion que nous avons tirée de cette analyse nous confirme que le 

principal type d’erreur de prononciation due à l'interférence de la langue 

maternelle est l’échange vocalique entre /e-i/ et /o-u/ qui entraîne un changement 

de sens. Toutes les voyelles mal produites ont été analysées profondément sans 

tenir compte du fait qu’elles sont atones ou toniques, ouvertes ou fermées. Nous 

avons décidé de négliger les deux derniers aspects pour la simple raison que, très 

souvent, les natif italiens eux-mêmes ne les distinguent pas. C’est pour cela que 

nous avons décidé de nous concentrer uniquement sur ce qui fait la différence 

entre les natifs italiens et les arabophones: l'échange de la voyelle /i/ avec /e/ et /u/ 

avec /o/ et vice-versa.  

Dans ce résumé nous nous limitons à la présentation de quelques exemples 

uniquement dans le but de montrer comment les étudiants marocains transfèrent 

les habitudes articulatoires de l’arabe à l’italien. Parmi les erreur repérées, 
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quelques-unes sont dues à l’emphase présente en arabe (comme par exemple le 

mot “affitto” (location) qui a été réalisé trois fois [af'fetto] (affection), tandis que 

“affetto” a été réalisé deux fois [af'fitto]). La consonne italienne /t/ quand elle est 

suivie d’une voyelle postérieure médiane /o/ correspond en arabe à une consonne 

emphatique /tˤ/ qui:  

 

“Fait partie des véritables emphatiques qui n’ont besoin d’aucun contexte 

emphatisant pour exister. Elle a un double point d’articulation: dental (mais pas 

alvéolaire) et vélaire; elle a un pouvoir emphatisant sur les voyelles ou consonnes 

environnantes. L’existence de ce /ṭ/ interdit à /t/ d’être emphatisable, sous peine 

de se confondre avec lui ”  (Caubet 1993, p. 8).  

 

L’emphase est partie du coté droit pour étendre son effet sut tout le mot en 

emphatisant la voyelle /i/ qui devient [e]. 

Un phénomène notable a été constatée concernant la quantité d'erreurs commises 

par des étudiants dans les mots contenant une voyelle /e/ précédés de la consonne 

/l/ comme dans le mot “leone” (lion) dans lequel la voyelle /e/ a été fait réaliser 

[i]. Par contre le mot “Lione” a été bien réalisé par tous les étudiants. 

Mais comment peut-on expliquer ce résultat? Pour répondre à cette question, nous 

allons voir comment la consonne /l/ se comporte dans la langue arabe. Les 

grammairiens arabes considèrent /l/, que ce soit en arabe classique ou en arabe 

marocain, comme une consonne non emphatique (muraqqaqa) quand elle est 

suivie par la voyelle kasra (/i/ ou /e/). Même la recherche menée par Gouma 

(2013) a montré qu’en arabe la consonne /l/ suivie par kasra se prononce toujours 

sans emphase. Cela confirme que les locuteurs arabophones transmettent les 

habitudes articulatoires de /l/ de leur langue maternelle à celle de l'italien sans se 

préoccuper de savoir si elle est suivie par /i/ ou /e/. Nous sommes convaincu que 

c’est pour cette raison que les étudiants arabophones prononcent la syllabe /le/ 

comme [li].  

Durant l’analyse nous avons remarqué que dans la plupart des mots contenant la 

consonne /r/, précédée ou suivie d'une voyelle postérieure, la voyelle /u/ se 

transforme en [o] par l’effet de la consonne /r/ qui a un caractère emphatique. 

Ghazali (1977) suggère l'existence en arabe d'un /r/ emphatique qui est 

conditionné par le contact avec une voyelle postérieure (/u/ ou /o/) ou basse /a/. 



 
 

 178 

C’est pour cette raison que tous les étudiants ont prononcé “russo” (russe) comme 

['rosso] (rouge), “ruba” (il/elle vole) comme ['rƆ:ba] (chose) etc.58  

Dans toutes les erreurs repérées nous avons remarqué que les étudiants réalisent 

les consonnes italiennes en fonction des caractéristiques de celles de l’arabe (LM) 

qui, à leur tour, affectent le timbre des voyelles adjacentes. Nous avons supposé 

que la vraie cause de toutes ces erreurs est due à des modalités emphatiques 

présentes dans la langue maternelle. 

Pour valider notre hypothèse, nous avons décidé de confronter les  étudiants à 

deux nouveaux tests appelés respectivement fréquence des mot et économie 

articulatoire59
: l’objectif du premier est de savoir si la prononciation des mots est 

reliée à la fréquence des mots ou pas; le seconde, est utilisé pour vérifier si les 

apprenants prononcent les syllabes des mots italiens en utilisant les mêmes gestes 

articulatoires qui sont très souvent utilisés dans l’articulation des mots de l' arabe. 

Par exemple, dans le mot “leone” (léon) qui est plus fréquent que le mot “Lione” 

(Lyon), la voyelle /e/ a été prononcée [i]. Par contre, dans “Lione” la 

prononciation de la voyelle /i/ n’a pas été changée. Donc, les deux mots ont été 

prononcés par tous les dix-huit étudiants avec la même voyelle /i/. Ce résultat 

suggère que les mêmes gestes articulatoires employés dans la réalisation de la 

consonne /l/ en arabe ont été utilisées dans la production de celle de la langue 

italienne. 

Puis nous avons supposé que les deux mots “Lione” (Lyon) et “leone” (Leon) se 

référent à la même réalité; nous avons demandé aux étudiants de choisir le mot 

qui leur semble plus confortable à prononcer sans utiliser aucun effort 

articulatoire comme s’ils parlaient en arabe marocain. Ce test nous a fourni des 

résultats surprenants: en effet, tous les dix-huit étudiants sondés ont préféré la 

prononciation de [lione] (Lyon) à celle de [leone] (lion). Pour ces derniers, il est 

plus confortable de prononcer [li] non emphatique que [le] emphatique, parce 

qu’en arabe la consonne /l/ suivie par kasra (/i/ ou /e/) est toujours prononcée sans 

emphase. Ce test a été effectué sur tous les mots formant des paires minimales.  

Donc, le mot qui a le plus grand nombre de réalisations incorrectes coïncide avec 

la prononciation préférée par les mêmes étudiants. Cela signifie que le principe 

                                                 
58 Pour tester notre réponse nous avons analysé des spectrogrammes relatifs aux  mots de l’arabe 

marocain contenant les mêmes syllabes, dans lesquels nous avons obtenus presque les mêmes 
valeurs des Formants 1 et 2. 
59 L'expression a été élaborée par Martinet en 1955. 
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qui gouverne toute l'activité de phonation est celui de l' économie articulatoire ou 

effort minimal (Martinet 1955) qui conduit à des productions souvent 

inappropriés donnant lieu à des erreurs phonologiques. 

En conclusion, ce travail confirme que ce qui influe sur la prononciation des 

voyelles italiennes sont les modalités emphatiques présentes en arabe qui 

modifient le timbre de la consonne qui, a son tour, affecte le timbre de la voyelle 

adjacente. 
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9. 
Didattica delle vocali italiane per arabofoni 

 

 

La fase finale del presente elaborato sarà dedicata a una serie di attività didattiche, 

mirate a rinforzare la pronuncia dell’italiano negli studenti marocchini che 

trasferiscono nella nuova lingua, le abitudini foniche della lingua materna, poiché 

le “nuove abitudini” non vengono spontaneamente, ma vanno apprese con un po' 

di lavoro, come qualsiasi altra attività. La glottodidattica, come osserva Canepari 

(2011), “ha fatto un grande passo in avanti da quando s'è capito che la pronuncia, 

come qualsiasi altro aspetto dello studio linguistico, può esser insegnata in modo 

scientifico: finalmente si può analizzare e descrivere accuratamente la vera natura 

di qualunque suono usato in qualsiasi lingua. Si tratta di fare vera fono didattica”.  

I problemi di pronuncia di una lingua straniera possono essere superati più 

facilmente, se ci si rende conto chiaramente dei fenomeni che stanno alla base 

delle difficoltà, vale a dire delle cause dell’interferenza fonica, in modo da 

attivare interventi didattici, che saranno tanto più efficaci quanto più saranno 

mirati alle particolari problematiche che nascono dalle interferenze tra i sistemi 

fonologici della lingua materna e della lingua straniera. 

Per aiutare gli studenti marocchini a rendersi conto delle proprie difficoltà di 

pronuncia, abbiamo elaborato del materiale specifico per illustrare le 

caratteristiche dell’apparato fono-articolatorio, il sistema fonologico italiano nel 

suo complesso, nonché esercizi per migliorare la percezione e l’articolazione delle 

vocali italiane.  

 

9. 1. Scheda didattica sull’apparato fono-articolatorio 

L'apparato fono-articolatorio è costituito da strutture anatomiche che sono 

utilizzate per parlare. Si tratta di strutture che in genere svolgono anche altre 

funzioni fondamentali per la digestione e la respirazione. Le due figure (9.1 e 9.2, 

p. 181) mostrano gli organi principali che intervengono nelle fonazioni e che 

possiamo distinguere in organi mobili e fissi (Albano Leoni & Maturi 2002). 

Gli organi mobili sono: le labbra, la mandibola, la lingua, il palato molle (velo 

palatino) e le pliche vocali (dette, comunemente, corde vocali). Gli organi mobili 
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possono variare di posizione, in questo modo, il parlante può modificare il flusso 

dell'aria polmonare producendo suoni diversi. 

Gli organi fissi sono: i polmoni, i bronchi, la trachea, la laringe, la faringe, i denti, 

gli alveoli, il palato duro e il naso, che interviene nella produzione di suoni nasali. 

 

 
Figura 9.1: rappresentazione schematica dell’apparato fonatorio (adattato da 
Albano Leoni & Maturi 2002, p. 32)  
 
 

 
Figura 9.2: le parti della lingua adattato da Basile et alii (2011), p. 70. 
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Le pliche vocali svolgono una funzione fondamentale per la produzione della 

sonorità e la differenziazione tra i suoni sonori (quando le pliche vibrano) e sordi 

(quando l’aria attraversa le pliche vocali senza incontrare ostacoli). I foni sono 

prodotti dall’accostamento degli organi (fissi e/o mobili) durante il passaggio 

dell’aria. I foni si distinguono in vocoidi (vocali) e contoidi (consonanti). 

Dal punto di vista articolatorio, una vocale60 è un fono prodotto mediante la 

vibrazione delle pliche vocali (le vocali sono sempre sonore), senza che 

intervengano altri organi a ostacolare il flusso dell'aria. Tuttavia, il suono può 

essere modificato dal grado di apertura della bocca, dalla presenza o assenza della 

protrusione delle labbra, dal passaggio dell'aria dalle fosse nasali, e dalla 

posizione della lingua. 

 

 
Figura 9.3: vocali della lingua italiana (Canepari 2008, p. 24). 

 

I fonemi vocalici dell’italiano, sebbene siano espressi da cinque grafemi, sono in 

realtà sette: /i, e, Ɛ, a, Ͻ, o, u/. Nella figura (9.3) i segnali indicano anche la 

posizione delle labbra (arrotondate per quelli tondi [u, o, Ͻ] e non-arrotondate per 

quelli quadrati [i, e, Ɛ, a]).  

Per rendere gli studenti consapevoli dell’articolazione delle vocali dell’italiano 

neutro, si propongono nella figura 9.4 orogrammi e labiogrammi delle vocali 

italiane, precisando che il dorso della lingua: 

1) può assumere posizioni comprese tra il palato e il velo, permettendo la 

produzione di suoni vocalici anteriori, centrali o posteriori; 

2) può alzarsi o abbassarsi rispetto all’arcata palatale, consentendo la 

produzione di suoni vocalici alti, medio-alti, medio-bassi e bassi. 

                                                 
60 Per una spiegazione approfondita sull’articolazione delle vocali italiane si consulti il capitolo 5 

di Fonologia del vocalismo italiano p. 53. 
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/i/ 

 

 

 

 

 

 
/e/ 

 

 

 

 

 
/ɛ/ 

 

 

 

 

 
/a/ 

 

 

 

 

 
/Ͻ/ 

 

 

 

 

 
/o/ 

 

 

 

 

 
/u/ 

 

 

 
 

 

 
Tabella 9.1: orogrammi e labiogrammi delle sette vocali della lingua italiana  
                  adattati da Canepari (2004, pp. 52-55). 
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Qui di seguito riportiamo alcuni consigli proposti da Canepari (2008a), pensati 

originalmente per l’insegnamento dell’inglese (LS) ad italofoni, che adottiamo in 

questo elaborato per l’insegnamento della pronuncia dell’italiano (LS) a studenti 

marocchini. 

Secondo Canepari la prima difficoltà da superare, per acquisire una buona 

pronuncia di una lingua, riguarda la capacità di percepire i suoni della lingua, in 

modo adeguato. Per riuscire a pronunciare bene una lingua straniera, si deve –per 

primissima cosa– esercitare l'orecchio a riconoscere suoni nuovi. Senza dubbio, 

l'esercizio migliora qualsiasi orecchio, anche cattivo. L'importante è rendersi 

conto delle differenze, e che tali differenze esistono.  

La seconda difficoltà da superare consiste nel produrre i suoni. Come si può 

facilmente verificare, ogni lingua ha un certo numero di suoni caratteristici; alcuni 

di questi sono, generalmente, estranei alla lingua materna dello studente, che 

deve, allora, imparare a produrli, e ciò comporta nuove (e, spesso, insolite) 

abitudini articolatorie, che bisogna acquisire con esercizi particolari. 

È importante che chi studia un altro sistema fonico si renda prima conto delle 

proprie capacità percettive e articolatorie, esercitandosi a riconoscere nonché a 

produrre i suoni della lingua straniera e le varie realizzazioni dei fonemi 

controllandone la pronuncia se è più o meno corretta.  

 

9.2. Attività didattiche 

In questa sezione proporremo delle attività didattiche elaborate da noi e altre tratte 

da Calabrò (2010, pp. 69-74); entrambe mirate a modificare “l’abitudine 

articolatoria” derivante dalla lingua madre, per superare le difficoltà relative alla 

pronuncia delle vocali della lingua italiana e padroneggiare la fonetica di questa 

lingua. Nelle attività da proporre agli apprendenti di italiano LS ci siamo 

focalizzati sui suoni vocalici /i, e, o, u/ che presentano difficoltà maggiori per gli 

apprendenti arabofoni. Precisiamo che in questo elaborato non prenderemo in 

considerazione le sfumature vocaliche in quanto ci interessa tanto che gli studenti 

riescano a distinguere tra /i/-/e/ e /o/-/u/ che sono fondamentali per capire e farsi 

capire.  
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Negli esercizi che seguono, gli studenti provano a pronunciare le vocali italiane 

separatamente in modo da rendersi conto delle differenze che esistono tra di esse.  

Il docente, dopo aver fatto ascoltare e riprodurre la pronuncia, può, 

successivamente, far seguire una riflessione sulle caratteristiche delle vocali 

italiane e sulle eventuali produzioni degli apprendenti marocchini. 

 

9. 2. 1. La differenza tra le vocali arabe e quelle italiane 

Prima di procedere a svolgere gli esercizi, è fondamentale che l’insegnate spieghi 

agli studenti la differenza tra l’articolazione delle vocali arabe, che avviene in 

modo dipendente dal contesto, dato che il loro timbro dipende in parte dalla 

consonante che precede o segue a seconda che sia enfatica o meno; e quella delle 

vocali italiane che, invece, avviene in modo più indipendente dal contesto 

consonantico. 

 

9. 2. 2. Ascolto e lettura 

In questa sezione, per ogni suono sono state scelte delle parole, da ascoltare, 

imitare, leggere e trascrivere foneticamente (quest’ultima attività solo per gli 

apprendenti di livello più avanzato). Il suono vocalico può essere presente in varie 

posizioni con diverse consonanti. L’obiettivo di queste attività è familiarizzare gli 

studenti ad articolare correttamente le vocali con consonanti diversi al fine di 

sviluppare nuove abitudini articolatorie diverse da quelle derivanti dalla lingua 

madre.  

 

I [i] 
 

1. Ascolta e ripeti le sillabe che contengono la vocale I, poi trascrivile 
1) fi           mi          ni         vi          ti       ghi 

2) li           di           si          ri           zi       

3) ci           gi           ti          gli         vi 

4) bi           pi          chi        sci         gni 
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2. Ascolta e ripeti le parole che contengono la vocale I, poi trascrivile 
5) fini           mini         vini          tini 

6) lidi           siti            riti           ziti 

7) ricci          figli         gigli         tigli 

8) finì           partì         così          uscì 

(Fonte: Calabro 2010, p. 69) 

 

3. Ascolta le parole e indica con una X se senti il suono [i]  

1) -------------------------                        5) ------------------------- 

2) -------------------------                        6) ------------------------- 

3) -------------------------                        7) ------------------------- 

4) -------------------------                        8) ------------------------- 

 

4. Ascolta di nuovo e scrivi le parole 

1) ------------------------- 

2) ------------------------- 

3) ------------------------- 

4) ------------------------- 

5) ------------------------- 

6) ------------------------- 

 

 

5. Ascolta e ripeti le frasi 

1) Dimmi... ti fidi? 

2) Finisci i panini, i grissini e i tomini! 

3) Sorridi... ridi... 

4) In un pianeta pieno di pini Pina finisce i pinoli. 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 69)  
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E [e] / [Ɛ] 

 
1. Ascolta e ripeti le sillabe che contengono la vocale E, poi trascrivile 

1) fe           me          ne         ve          te 

2) le           de           se          re           ze 

3) ce           ge           te          ve         ghe 

4) be           pe          che        sce        glie 

 

2. Ascolta, ripeti e scrivi le parole 

1) Sere            nere           mele                rete               crescere   

2) Meglio        cioè          crescendo        crepapelle     gelo 

3) Finite          dormite     multe              guide             rude 

(Fonte: Calabro 2010, p. 70) 

 

3. Ascolta le parole e indica con una X se senti il suono [e] 

1) ------------------------- 

2) ------------------------- 

3) ------------------------- 

4) ------------------------- 

5) ------------------------- 

6) ------------------------- 

 

4. Ascolta le coppie di parole, senti la differenza e ripeti 

1) Gelate / gelo 

2) Leggiamo / leggo 

3) Preghiamo / prego 

4) Prendete / prendi 

(Fonte: Calabro 2010, p. 70) 
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5. Ascolta di nuovo le parole, segna con “é” se la vocale è accentata chiusa, 
    con “è” se la vocale è accentata aperta e con “e” se non è accentata 
 

1) G-----late / g-----lo 

2) L-----ggiamo / l-----ggo 

3) Pr-----ghiamo / pr-----go 

4) Pr-----nd-----t----- / pr-----ndi 

5) F-----st-----ggiare / f-----sta 

(Fonte: Calabro 2010, p. 70) 

6. Ascolta le coppie di parole, senti la differenza e ripeti 

1) Vate / vite 

2) Lame / lime 

3) Sere / sure 

4) Pale / pile 

5) Care / cure 

(Fonte: Calabro 2010, p. 70) 

7. “I” o “E”? Ascolta e scrivi negli spazi le vocali mancanti 

1) L-----gg-----                            2) scr-----v-----                 3) r-----d-----                

4) -----ccol-----                            5) part-----t-----                6) coccol-----                       

7) -----ss-----nz-----                     8) sp-----ranz-----             9) m-----n-----stron----- 

10) or-----cch-----n-----              11) p-----zz-----n-----       12) v-----tr-----n----- 

(Fonte: Calabrò, 2010: 70)  

 

8. Ascolta e ripeti le frasi 

1) Perché è sempre serio? Non si sente bene? 

2) Senti; vedi che lei vede... eccome se vede! 

3) Elena vede tutte le sere nere. 

4) Esce, entra, esce... che crede di essere in hotel? 

(Fonte: Calabro 2010, p. 71) 
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O [o] / [Ͻ] 

 
1. Ascolta e ripeti le sillabe che contengono la vocale O, poi trascrivile 

1) Fo           mo          no         vo          to 

2) Lo          do           so          ro           zo 

3) cio          go           gio         vo         glio 

4) bo           po           co          scio       gno 

 

2. Ascolta, ripeti e scrivi le parole 

1) Pozzanghera     arco          rotto             rozzo           prolunga 

2) Posso                povero      postumo      ricotta          oro 

3) Riuscito            uscio         sfizio           guscio         finisco 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 72) 

 

3. Ascolta le parole e indica con una X se senti il suono [o] 

1) ------------------------- 

2) ------------------------- 

3) ------------------------- 

4) ------------------------- 

5) ------------------------- 

6) ------------------------- 

 

4. Ascolta le coppie di parole, senti la differenza e ripeti 

1) Molliamo / mollo 

2) Scoppiare / scoppio 

3) Scortate / scorta 

4) Portiamo / porto 

5) Postino / posta 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 72) 
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5. Ascolta le parole e segna con “Ó” se la vocale è accentata chiusa, con “ò” se 
    la vocale è accentata aperta e “o” se non è accentata 
 

1. p-----l----- / p-----ll----- 

2. c-----tt----- / r-----tt----- 

3. -----rt----- / -----rtaggi----- 

4. p-----ver----- / -----rzata 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 75) 

 

6. Ascolta le coppie di parole, senti la differenza e ripeti 

1. ago / ugo 

2. dato / dito 

3. pero / puro 

4. recco / ricco 

5. reno / rino 

(Fonte: Calabrò, 2010, p. 73) 

7. Ascolta e ripeti le frasi 

1. Posso? Solo un secondo e tolgo il disturbo. 

2. Ho rotto uno zoccolo sporco. 

3. Sono un uomo morto! 

4. Lo porto sullo scoglio. 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 73) 

U [u] 
 

1. Ascolta e ripeti le sillabe che contengono la vocale U, poi trascrivile 
1) Fu           mu          nu         vu          tu 

2) Lu          du           su          ru           zu 

3) ciu          gu           giu         vu         gliu 

4) bu           pu           cu          sciu       gnu 
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2. Ascolta, ripeti e trascrivi le parole 

1. Ululo   ultimo   uno   ursula 

2. Corfù   cefalù   marilù   tutù 

3. Sussura   farfuglia   imburro   insulta 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 73) 

 

3. Ascolta le parole e indica con una X se senti il suono [u] 

1) ------------------------- 

2) ------------------------- 

3) ------------------------- 

4) ------------------------- 

5) ------------------------- 

6) ------------------------- 

 
4. Ascolta e scrivi le parole che senti 

1) ------------------------- 

2) ------------------------- 

3) ------------------------- 

4) ------------------------- 

5) ------------------------- 

6) ------------------------- 

7) ------------------------- 

8) ------------------------- 

5. Ascolta le parole e scrivi negli spazi le vocali mancanti (O o U) 

1) g-----f-----  

2) r-----ss----- 

3) p-----lit----- 

4) v-----l-----t----- 

5) m-----lt----- 

6) -----rn-----t----- 

7) c-----tt----- 

 (Fonte: Calabrò 2010, p. 73) 
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6. Ascolta le parole e sottolinea la vocale accentata 

1) burro                         2) urlamelo                       3) pulisci                   4) insultato  

5) imbuto                       6) ubriaco                         7) musica                  8) urlo 

(Fonte: Calabrò, 2010, p. 74) 

 

7. Ascolta e sottolinea la parola che senti 

1) puro / poro 

2) muro / moro 

3) turo / toro 

4) sudo / sodo 

5) muto / moto 

6) rutto / rotto 

(Fonte: Calabrò, 2010, p. 74) 

 

8. Ascolta e ripeti le frasi 

1) puoi pure urlare di più! 

2) Undici undicesimi e un undicesimo fanno dodici undicesimi. 

3) Ultimo, penultimo e terzultimo. 

(Fonte: Calabrò 2010, p. 75) 

 

9. 3. Esercizi sulle coppie minime 

Gli esercizi relativi alle coppie minime che si propongono seguono la seguente 

scansione: 

1. Ascolto di un numero di coppie di parole della lista precedente con i fonemi 

oggetto dell’attività; 

2. Riconoscimento di alcune coppie di parole delle lista precedente. Può trattarsi 

della stessa parola ripetuta due volte o di due parole diverse. Gli studenti scrivono 

S se odono la stessa parola oppure D se odono parole diverse.  

3. Si propongono alcune coppie di parole. Questa volta viene pronunciata due 

volte una sola delle due parole. Gli studenti devono identificarla e sottolinearla.  



 
 

 193 

Coppie minime per /i/ e /e/ 

Interferenza fonica: le vocali italiane /i/ e /e/ vengono assimilate alla vocale araba 

kasra /i/. Si perde, pertanto, la distinzione tra numerose coppie di parole. 

 

1. Ascolta le seguenti parole: 

1. Affetto / affitto 

2. Complementi / complimenti 

3. Meglio / miglio 

4. Leone / Lione 

5. Napoletano / Napolitano 

6. Ragazze /ragazzi 

7. Sirena / serena 

 

2. Riconoscimento 

Ascolterete alcune coppie di parole dalla lista precedente. A volte si tratta della 
stessa parola ripetuta due volte, altre volte si tratta di due parole diverse. Se udite 
due volte la stessa parola, scrivete S; se udite due parole diverse scrivete D. 
 
1. __________(affitto / affitto)                           2. _________(meglio / miglio) 

3. __________(leone / Lione)                            4. _________(ragazze /ragazzi) 

5. __________(affetto / affitto)                          6. _________(sirena / serena) 

7. __________(napoletano / Napolitano)           8. _________(miglio / miglio) 

9. __________(complementi / complimenti).    10._________( ragazze /ragazzi) 

 

3. Identificazione. 

Ascolterete alcune coppie di parole dalla lista precedente. Questa volta, viene 
pronunciata due volte una sola delle due parole. Dovete identificarla e 
sottolinearla. 
 

1. Affetto / affitto 

2. Complementi / complimenti 

3. Meglio / miglio 

4. Leone / Lione 

5. Napoletano / Napolitano 

6. Ragazze /ragazzi 
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7. Sirena / serena 

 

Coppie minime per /u/ e /o/ 

Interferenza fonica: le vocali italiane /u/ e /o/ vengono assimilate alla vocale araba 

ḍamma /u/. Si perde, pertanto, la distinzione tra un numero di coppie di parole, ma 

alcune delle quali piuttosto frequenti. 

 

1. Ascoltate le seguenti parole: 
 

1. Bollo / bullo 

2. Colto / culto 

3. Forti / furti 

4. Nodo / nudo 

5. Nubile / nobile  

6. Orlo / urlo 

7. Rosso / russo 

8. Ruba / roba 

9. Rutto / rotto 

10. Osava / usava 

11. Polizia / pulizia 

 

2. Riconoscimento 

Ascolterete alcune coppie di parole dalla lista precedente. A volte si tratta della 
stessa parola ripetuta due volte, altre volte si tratta di due parole diverse. Se udite 
due volte la stessa parola, scrivete S; se udite due parole diverse scrivete D. 
 
1. __________(bollo / bullo)                          2. __________(orlo / urlo) 

3. __________(colto / culto)                          4. __________(rosso / russo) 

5. __________(forti / furti)                            6. __________(ruba / roba) 

7. __________(nodo / nudo)                          8. __________(rutto / rotto) 

9. __________(nubile / Nobile).                   10.__________(polizia / pulizia) 
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3. Identificazione. 

Ascolterete alcune coppie di parole dalla liste precedenti. Questa volta, viene 
pronunciata due volte una sola delle due parole. Dovete identificarla e 
sottolinearla. 
 

1. Bollo / bullo 

2. Colto / culto 

3. Forti / furti 

4. Nodo / nudo 

5. Nubile / nobile  

6. Orlo / urlo 

7. Rosso / russo 

8. Ruba / roba 

9. Rutto / rotto 

10. Polizia / pulizia 

 

9.4. Verifica 

Terminiamo questo capitolo dedicato alle attività didattiche con una verifica 

proposta in modo da rendere gli studenti consapevoli dell’importanza sia della 

pronuncia  sia della grafia corrette per la comprensione. Lo scopo dell’esercizio è 

verificare se gli studenti riescano a individuare l’entrata lessicale corretta nel 

posto giusto. L'importante è rendersi conto delle differenze tra le parole che 

formano coppie minime, e che tali differenze esistono; ma non si può fare a meno 

di esercizi sistematici, in misura maggiore o minore.  

 

1. Completa le parole con la vocale mancante (I o E) 

1. In Francia c’è una bella città che si chiama L....one. 

2. Ho preso in aff...tto una bella casa al mare. 

3. Mario vuole aff...ttare un appartamento al mare. 

4. Il l....one è il l’animale più feroce della foresta. 

5. La facoltà di scienze umane è frequentata da molte ragazz... 

6. Provo un grande aff...tto per miei genitori. 

7. La casa sorgeva a un m...glio circa dal mare. 
8. Il latte è un compl...mento dell'alimentazione quotidiana. 
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9. Rossi ha un fort... mal di testa. 
10. Oggi il paziente si sente m...glio. 

 

2. Completa le parole con la vocale mancante (U o O) 

1. Ieri ho incontrato un amico r...sso. 

2. A Natale le vetrine sono colme di r ...ba. 

3. Maria è ancora n....bile. 

4. I ragazzi a scuola fanno i b...lli. 

5. Il lavapiatti ha r...tto tanti bicchieri. 

6. Il ladro è ricercato dalla p...lizia. 

7. Si è preso un f...rte pugno in faccia. 

8. È difficile fare il n...do della cravatta. 

9. Non ...so andare in bicicletta. 

10. Il nostro professore è molto c...lto. 

 
3. Completa le seguenti frasi con la parola adatta scegliendo tra quelle tra 
due parentesi 
 

1. il ....................... è il re della foresta (leone, Lione) 

2. Mario ha preso in ................... un bel appartamento (affitto / affetto) 

3.  Il carrozziere ha fatto dipingere l’auto di ..................... (russo / rosso) 

4. Il gatto mi ............................. la salsiccia ogni giorno (ruba / roba) 

5. Mario appartiene a una famiglia .........................(nobile / nubile) 

6. Mario vuole ................. una casa a un suo collega (affettare / affittare) 

7. L’automobile ha il .................. scaduto (bullo / bollo) 

8. Mentre mangiava ha fatto un ................. (Rutto / rotto) 

9. Ogni mattina, Roberta fa un’accurata ................... alla sua camera (polizia 

/ pulizia) 

10. Il ladro è stato colpevole di tanti ....................... (forti / furti). 

 

Speriamo che queste attività siano utili agli studenti marocchini per superare le 

loro difficoltà fonologiche relative alle vocali italiane. Per una didattica efficiente 

è importante che l’insegnante sin dalla prima lezione si impegni a fare sì che la 

produzione degli studenti sia appropriata e completa attraverso esercitazioni 

appropriate, dimostrando loro quanto sia importante la pronuncia per una 



 
 

 197 

comunicazione efficace e non accontentarsi dei messaggi che “si capiscono” 

(Pandolfi 2009). Inoltre, l’insegnante di italiano LS può elaborare ogni tanto degli 

esercizi sulle vocali della lingua italiana a seconda delle esigenze didattiche dei 

suoi studenti per stimolarli a discriminare la distinzione tra le coppie di vocali /i/-

/e/ e /o/-/u/, sperando che non mancheranno di dare una vantaggiosa, e meritata, 

ricompensa, in termini di facilità a capire e a farsi capire. 
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RESUME DU CHAPITRE 9 

 

 

Pour être complet nous avons décidé de proposer des activités didactiques pour 

aider les étudiants a dépasser leur difficultés phonologiques dues à l’interférence 

des langues connues précédemment, et surtout de l’arabe (LM) qui laisse ses 

traces sur la prononciation des voyelles italiennes. 

Pour atteindre cet objectif nous avons préparé des activités développés en partie 

par nous et d'autres préparées par Calabro (2010: 69-74) consistant en exercices 

d’écoute, de lecture, et de reconnaissance de mots. Toutes les activités  mènent à 

changer “l’habitude articulatoire” découlant de la langue maternelle, et de 

maîtriser la phonétique de la langue cible. Dans les activités qui seront présentées 

aux apprenants de langue italienne nous nous sommes concentrés sur les voyelles 

/i ,e ,o ,u/ qui présentent des difficultés majeures pour les apprenants arabophones. 

On note que dans ce chapitre, nous ne prenons pas en considération les nuances 

vocaliques, car ce qui nous intéresse est de rendre les apprenants capables de 

distinguer entre /i/-/e/ et /o/-/u/, qui sont essentiels pour comprendre et être 

compris. 

Comme première activité nous avons illustré avec des représentations 

schématiques les caractéristiques de l'appareil vocal et son fonctionnement, le 

système phonologique italien dans son ensemble, ainsi que des exercices pour 

améliorer la perception et l'articulation des voyelles italiennes. Dans les premiers 

exercices, les étudiants essaient de prononcer isolément les voyelles italiennes 

pour constater la position des organes et les différences qui existent entre elles. 

Quand ils arrivent à distinguer les quatre voyelles, ils passent a leur prononciation 

avec des consonnes différentes avec lesquelles elles forment des syllabes et puis 

dans des mots entiers.  

Dans le souci de vérifier si les apprenants ont atteint l’objectif de pouvoir 

distinguer entre les quatre voyelles sans aucune difficulté, nous avons préparé des 

exercices liés aux paires minimales. Le but des cette activité est de déterminer si 

les apprenants sont capables d'identifier le mot juste dans la bonne place. 

L’important est de comprendre la différence entre les mots qui forment la paire 

minimale, et de savoir que ces différences existent.  
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CONCLUSIONI 

 

 

Giunti alla fine del nostro lavoro, ci sembra opportuno tirare le somme di quanto 

abbiamo affermato nella presente ricerca, dedicata all’analisi delle vocali italiane 

prodotte da studenti marocchini, nella quale abbiamo notato che tutti gli errori di 

pronuncia rilevati sono riconducibili a difficoltà fonologiche dovute alla mancata 

distinzione delle coppie vocaliche /i/-/e/ e /o/-/u/. I risultati ottenuti rivelano che le 

due lingue che interferiscono sull’apprendimento dell’italiano sono: il francese e 

l’arabo. L’interferenza di queste due lingue si verifica ogni volta che lo studente 

realizza una produzione in modo spontaneo. 

L’interferenza della lingua francese è minore e si verifica quando si hanno due 

parole che presentano lo stesso aspetto grafico senza compromettere, però, il 

significato delle stesse. L’arabo è la lingua che influisce molto di più sulla 

pronuncia delle vocali italiane essendo la madrelingua di tutti gli informanti. La 

domanda che potrebbe incuriosire il lettore è in che modo avviene l’interferenza 

dell’arabo? La risposta classica che troviamo in diversi manuali di didattica 

dell’italiano per parlanti di origine araba è sempre la stessa: gli arabofoni 

confondono le coppie vocaliche italiane /i/-/e/ e /o/-/u/ perché l’arabo ha soltanto 

tre vocali. Come afferma Pallotti: “Fatima, come tutti i parlanti arabofoni, faceva 

fatica a distinguere tra /o/ e /u/ e tra /e/ e /i/: in arabo, infatti, esistono solo tre 

vocali, /a/, /i/ e /u/, e per un parlante di quella lingua è difficile percepire la 

differenza che c’è tra una [e] e una [i]...” (Pallotti 2012, p. 61). A nostro parere 

tale risposta è poco convincente perché dalla nostra analisi risulta che ai tre 

fonemi vocalici dell’arabo corrispondono sei vocoidi funzionali, quindi anche gli 

arabofoni sono in grado di pronunciare le vocali italiane. Ma se è davvero così 

perché le confondono? 

In effetti, l’analisi del sistema fonologico dell’arabo, rivela che si caratterizza per 

la presenza di modalità articolatorie secondarie, ricondotte tradizionalmente alla 

cosiddetta enfasi che cambia il timbro della consonante che a sua volta cambia 

quello della vocale adiacente perché essa è una proprietà delle consonanti e non 

delle vocali. In italiano, invece, è la vocale che cambia la pronuncia della 

consonante. Quindi se un parlante nativo di italiano usa le vocali per distinguere 

due parole che si differenziano, per la presenza nello stesso contesto di una vocale 
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anteriore o posteriore, un parlante arabofono usa invece le modalità enfatiche 

derivanti dalla struttura fonologica della lingua madre. 

In fine siamo davanti a due modi diversi per raggiungere la stessa finalità. Questo 

significa che il parlante arabofono, che ha sviluppato una propria grammatica in 

base ai principi della GU, applica lo stesso meccanismo articolatorio sviluppato 

dall’infanzia nella LM su altre eventuali lingue straniere, confermandoci che la 

GU non si attiva nell’acquisizione di LS e soprattutto in età adulta. 

Se le vocali italiane definiscono sia il luogo di articolazione sia l’altezza della 

lingua, in arabo invece, le vocali definiscono soltanto il luogo di articolazione 

lasciando dipendere dalle consonanti la definizione dell’altezza della lingua, a 

seconda che siano enfatiche o meno. Se la consonante che precede o segue la 

vocale è enfatica ne consegue una vocale enfatica con realizzazioni che si 

collocano nelle aree di [e], [o]; e se invece non è enfatica ne consegue una vocale 

non enfatica con realizzazioni che si collocano nelle aree di [i], [u]. 

L’articolazione delle vocali italiane risulta quindi più indipendente dal contesto 

consonantico (le vocali italiane hanno un ruolo che possiamo definire 

“completo”); l’articolazione di quelle arabe, invece, avviene in modo dipendente 

dal contesto (possiamo dire che queste abbiano un ruolo “semicompleto”), dato 

che il loro timbro dipende in parte dalla consonante che precede o segue. 

Concludiamo questo lavoro confermando che ciò che influisce sulla pronuncia 

delle vocali italiane sono le modalità enfatiche presenti in arabo, che alterano il 

timbro delle consonanti a seconda che il contesto sia enfatico o meno. Le 

consonanti, a loro volta, influiscono sul timbro della vocale adiacente. Con degli 

esercizi specifici vanno apprese “le nuove abitudini” che permettono agli studenti 

di acquisire una buona capacità di percepire i suoni della lingua, nonché imparare 

a produrli in modo adeguato, e ciò comporta nuove abitudini articolatorie cui 

consegue una buona pronuncia della lingua italiana. 
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APPENDICI 

 

 
Allegato I 

 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Questionario Sociolinguistico 
(Sociolinguistic Questionnaire) 

 

Scheda informativa 

Città di registrazione: ………………………………………………………................ 

Luogo di registrazione:…………………………………………………….................. 

Modalità di registrazione:………………………………………………….................. 

Data:………………………………………………………………………................... 

Commenti:…………………………………………………………………................. 

Informazioni Generali 

Nome:………………………………………………………………………................ 

Cognome:…………………………………………………………………................... 

Età:…………………………………………………………………………................. 

Sesso:………………………………………………………………………................. 

Luogo di nascita:……………………………………………………………............... 

Città:……………………………………………………………………….................. 

Nazione:……………………………………………………………………................. 

Città di residenza:………………………………………………………….....…......... 

Professione:………………………………………………………………..............…. 

 

Istruzione 

Per quanti anni hai studiato la lingua italiana?… ...……………………............……… 

Hai frequentato la scuola in Italia? ……………………………………...........…….. 
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Hai frequentato la scuola in Italia? …………………………………………............... 

Se sì, per quanti anni? ………………………………………………………............... 

I tuoi genitori hanno ricevuto un'istruzione? ………………………………................ 

………………………………………………………………………………............... 

I tuoi fratelli/ le tue sorelle hanno ricevuto un'istruzione?............................................. 

………………………………………………………………………………............... 

Lingue conosciute/usate 

Qual è la lingua nazionale del Marocco? …………………………...........................… 

Quali altre lingue vengono usate in Marocco?................................................................ 

Quali sono le lingue che conosci? Indicare la lingua e il grado di conoscenza 

Lingua: __________ Benissimo, Bene, non molto bene  

Lingua: __________ Benissimo, Bene, non molto bene  

Lingua: __________ Benissimo, Bene, non molto bene  

Lingua: __________ Benissimo, Bene, non molto bene  

Lingua: __________ Benissimo, Bene, non molto bene  

 

Biografia linguistica 

Hai frequentato corsi di Italiano in Italia? ………………………….............………... 

Se sì, per quanto tempo?............................................................................................... 

Quale lingua definiresti la tua "lingua madre"? ……………………….............…….. 

Che lingua/e venivano usate a scuola?.......................................................................... 

Che lingua/e usi in famiglia ?........................................................................................ 

Che lingua/e usava per comunicare con gli amici in Marocco?.................................... 

In che lingua svolge le seguenti attività? 

Guardare la televisione  _______________   

Ascoltare la radio           _______________ 

Leggere il giornale         _______________  

In che lingua/e sogni? …………………………………………………..........……. 
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Le capita di pensare in lingue diverse dalla sua lingua d'origine?............................... 

Se sì, con che lingue ti capita?..................................................................................... 

In quale ambiente usi l’italiano?................................................................................... 

Oltre alla scuola/Università, dove e con chi parli in italiano?...................................... 

 

Rapporti con l’Italia 

Hai contatti con persone in Italia? …………………………………................……… 

Se sì, in che modo? (puoi segnare più di una casella)?  

° Telefonate 

° Lettere  

° Posta elettronica 

° Altro (specificare) ………………………………………………….......…………… 
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Allegato II 
 

lista di frasi contenenti coppie minime 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1. Coppie minime: coppie di parole inserite in frasi che si differenziano solo per un suono 

(una vocale) nella stessa posizione (nello stesso contesto). 

 

1. Per ottenere questo documento bisogna pagare il bollo - il mio compagno fa il 

bullo con tutti. 

2. In Francia c’è una bella città che si chiama Lione  -  il leone è il re della foresta. 

3. Oggi la maestra ha spiegato il complemento oggetto - finalmente ho imparato tutti 

i complementi diretti. 

4. Il tuo amico ha rivolto alla mamma un complimento gentile - prendi qualche 

pasticcino, senza tanti complimenti. 

5. Quel mio amico russo che vive a Roma, russa tutte le notti e diventa rosso se 

qualcuno lo guarda. 

6. Provo un grande affetto verso i miei genitori - ho preso in affitto un piccolo 

appartamento. 

7. I pugni che mi hai dato erano molto forti - sono stati compiuti dei furti in casa 

della zia. 

8. La nave affonda perché dalla carena entra acqua - la nostra maestra mi sembra 

molto carina. 

9. Il professore di mio fratello è un uomo colto - in Italia è diffuso il culto cattolico. 

10. la facoltà di lettere è frequentata molto di più dalle ragazze che dai  ragazzi. 

11. il gioco dice di scegliere anche il groppo - vado in gita con un gruppo di amici. 

12. l’acrobata ha fatto un doppio salto mortale - sono nel dubbio se uscire o no. 

13. il bambino sedeva mesto in un angolo - al ristorante ho scelto un piatto misto. 

14. ho fatto del mio meglio nel lavoro - la mia casa dista dalla città un miglio. 

15. ho unito due corde con un nodo - il locale è nudo senza tende. 

16. quella villa appartiene a un nobile di Roma - la zia ha preferito restare nubile. 

17. nessuno osava parlare con Alessandro perché usava tutta la sua astuzia per 

ottenere ciò che gli serviva. 
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18. il presidente della repubblica si chiama Napolitano - Maradona si considerava 

napoletano perché giocava al Napoli. 

19. la polizia è intervenuta subito - è un ragazzo che ama la pulizia. 

20. mamma mia quanta roba! - mamma mia quanto ruba! 

21. mentre lo lavavo ho rotto un piatto - mentre mangiavo ho fatto un rutto. 

22. ho restituito il libro a Serena - dopo aver caricato il ferito, l’ambulanza è partita a 

sirena spiegata.  

23. ho raccolto i fiori sull’orlo della strada - gli esploratori furono svegliati dall’urlo di 

un leone. 

24. il parroco ha parlato dell’ultima cena - il professore di storia ci ha parlato 

dell’ultima Cina. 

25. In Marocco il caldo uccide 

26. Le orecchie servono per udire 

 
2. Omografi: coppie di parole inserite in frasi che si differenziano solo per il grado 

d’apertura di un suono (una vocale) nella stessa posizione (nello stesso contesto). 

 

1. la pesca è matura in estate  - sono andato a pesca sul lago con mio padre. 

2. affetto il salame - provo un grande affetto verso i miei zii. 

3. mi ha dato delle botte sul naso - in cantina c’è una botte piena di vino. 

4. non è il caso di dire questa notizia ai quattro venti - ho comprate venti caramelle. 
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Allegato III 
 

 
Le vocali italiane prodotte dal gruppo di controllo 

 
 
la distribuzione delle vocali italiane prodotte da tre uomini parlanti nativi 
 
1) E. M. 

 
Figura 3.1: dispersione delle vocali toniche e atone - campione fiorentino. 
 
 

 

Figura 3.1.1: vocalismo tonico - campione fiorentino. 
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Figura 3.1.2: vocalismo atono - campione fiorentino. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tabella 3.1: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tabella 3.2: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard 

Vocali toniche F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

343,222 

582,222 

667,778 

852,222 

637,778 

494,222 

360,333 
 

2431,67 

2284,89 

1945,78 

1466,78 

1083,11 

996,333 

874,667 
 

27,2937 

43,8799 

33,4503 

43,3469 

41,1369 

27,3251 

20,9165 
 

147,977 

103,975 

83,9169 

71,3843 

51,0474 

104,654 

82,4803 
 

Vocali atone F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

I 

e 

a 

o 

u 

352,667 

487,222 

676,778 

511,222 

337,444 
 

2242 

1934,78 

1402,89 

1139,33 

932,222 
 

29,33002 

23,98842 

55,24667 

43,45048 

24,35216 
 

141,2498 

142,9045 

86,88994 

91,45081 

74,46438 
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2) M. F. 
 

 
Figura 3.2: dispersione delle vocali toniche e atone - campione piemontese. 
 
 
 

 
 
Figura 3.2.1: vocalismo tonico - campione piemontese. 
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Figura 3.2.2: vocalismo atono - campione piemontese. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tabella 3.3: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tabella 3.4: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard 
 

Vocali toniche F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

301,667 

521,222 

537,556 

715,667 

587,667 

551 

353,778 
 

2003,67 

1864,33 

1803,11 

1368,89 

1055,11 

1078,78 

915,778 
 

19,24838 

39,83333 

41,56354 

50,06246 

24,96998 

36,49658 

18,68005 
 

74,77968 

48,43036 

82,38696 

63,50678 

50,13842 

47,40722 

64,14783 
 

Vocali atone F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

a 

o 

u 

328,222 

462,111 

577,889 

454,444 

347,778 
 

1950,78 

1708,78 

1392,11 

1087,78 

981,444 
 

28,00794 

28,09112 

44,95677 

32,24171 

23,94148 
 

143,4458 

133,0768 

102,7867 

59,11383 

98,54708 
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3) S. B. 

 

 
 
Figura 3.3: dispersione delle vocali toniche e atone - campione siciliano. 
 
 
 

 
Figura 3.3.1: vocalismo tonico - campione siciliano. 
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Figura 3.3.2: vocalismo atono - campione siciliano. 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

Tabella 3.5: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
Tabella 3.6: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard 

Vocali toniche F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

375 

492,5556 

507,6667 

641,2222 

521,2222 

507,5556 

369,6667 

2298,556 

1830,889 

1812,222 

1429,889 

1037,778 

1027,111 

939,5556 

41,19466 

18,03546 

22,85826 

28,27887 

25,09869 

23,22236 

24,5815 
 

44,22418 

61,3442 

79,03287 

99,15322 

50,56377 

98,9412 

94,71947 
 

Vocali atone F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

a 

o 

u 

368,1111 

467,4444 

567,8889 

459,3333 

350,3333 

2150,889 

1725,667 

1395,22 

1071,778 

929,8889 

32,14205 

30,17081 

41,72363 

37,25587 

31,5 
 

142,5355 

121,8154 

112,042 

100,6054 

147 
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la distribuzione delle vocali italiane prodotte da tre donne parlanti native 
 
1) G. B. 

 
Figura 3.4: dispersione delle vocali toniche e atone - campione piemontese. 

 
 

 

 
Figura 3.4.1: vocalismo tonico - campione piemontese. 
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Figura 3.4.2: vocalismo atono - campione piemontese. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tabella 3.7: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tabella 3.8: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard 
 
 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

364,2222 

539,6667 

618,8889 

923,7778 

581,7778 

603,7778 

379,4444 
 

2838,111 

2525,889 

2611,778 

1639,333 

1098 

1111,556 

912,2222 
 

22,07814 

63,13874 

24,44097 

92,32927 

53,80933 

68,11714 

39,56043 
 

63,76999 

86,44427 

153,8471 

137,7588 

47,47894 

87,18101 

76,7997 
 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

a 

o 

u 

367,4444 

554,8889 

787,7777 

506,6667 

376,1111 
 

2681,333 

2645,222 

1650 

1202,222 

984,6667 
 

25,16501 

52,8286 

98,64681 

26,0816 

34,71831 
 

120,9607 

161,8284 

122,64379 

80,4717 

125,6075 
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2) G. P. 
 

 
Figura 3.5: dispersione delle vocali toniche e atone - campione piemontese. 
 

 

 

Figura 3.5.1: vocalismo tonico - campione piemontese. 
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Figura 3.5.2: vocalismo atono - campione piemontese. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tabella 3.9: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tabella 3.10: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

356,5556 

538,7778 

593,4444 

873,2222 

628,8889 

570,6667 

355,6667 
 

2762,222 

2572,556 

2575,556 

1539 

1140,556 

1141,111 

873,7778 
 

40,8568 

61,17552 

35,81589 

59,84726 

71,80781 

52,13204 

22,36068 
 

99,10194 

106,5342 

90,85581 

89,77193 

64,73235 

96,10469 

136,6828 
 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

a 

o 

u 

373,3333 

512,7778 

726,3333 

515,1111 

397,8889 
 

2778,778 

2681,333 

1607,889 

1201 

1008,667 
 

41,17949 

21,87337 

57,91805 

32,85363 

26,20327 
 

138,7379 

172,6818 

108,2837 

30,44257 

135,1425 
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3) L. C. 
 

 
 

Figura 3.6: dispersione delle vocali toniche e atone - campione siciliano. 
 

 

 
Figura 3.6.1: vocalismo tonico - Campione siciliano. 
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Figura 3.6.2: vocalismo atono - Campione siciliano. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tabella 3.11: valori medi di vocali toniche con le rispettive deviazioni standard 
 

 

 

 

 

 

 

 
Tabella 3.12: valori medi di vocali atone con le rispettive deviazioni standard. 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

ɛ 

a 

ɔ 

o 

u 

337,1111 

758,2222 

714,6667 

939,5556 

709,7778 

706,6667 

356,4444 
 

2866,333 

2420,444 

2436,556 

1722,222 

1199,667 

1191,222 

907,2222 
 

23,85605 

42,34908 

72,9229 

35,15719 

63,8901 

51,0294 

35,36634 
 

51,80251 

88,4719 

109,5287 

129,1489 

80,64428 

146,8705 

79,64731 
 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 
F1 F2 

i 

e 

a 

o 

u 

367,4444 

618,1111 

846 

651,5556 

370,2222 
 

2656 

2206 

1697,111 

1232,778 

940,4444 
 

24,92043 

63,82485 

37,58989 

45,45083 

35,79378 
 

141,4885 

139,7542 

139,5837 

110,0316 

64,10365 
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Allegato IV 

Valori formantici dell’intervallo di confidenza degli studenti registrati 

Primo anno 

Informanti maschili: K. E 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

323,9858≤ θ  ≤387,0142 
418,1356≤ θ  ≤497,1144 
436,4216≤ θ  ≤514,4672 
667,8508≤ θ  ≤783,0381 
443,0614≤ θ  ≤526,272 
474,8319≤ θ  ≤544,057 
343,5053≤ θ  ≤408,9947 

 

2319,234≤  θ  ≤2663,016 
1755,851≤ θ   ≤2127,899 
1796,022≤ θ   ≤2155,977 
1329,757≤ θ   ≤1551,577 
975,2429≤ θ   ≤1106,757 
986,9623≤ θ   ≤1132,149 

809,043≤ θ   ≤1101,457 
 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

321,0927≤ θ  ≤386,4073 
446,5947≤ θ  ≤508,7386 
551,525≤ θ  ≤679,1416 
436,9894≤ θ  ≤487,455 
371,4443≤ θ  ≤409,889 

 

2235,505≤ θ  ≤2527,245 
1896,172≤ θ  ≤2050,161 
1326,654≤ θ  ≤1631,346 
1003,338≤ θ  ≤1231,107 
859,0398≤ θ  ≤1097,405 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

355,5 
457,625 
475,444 
725,444 
484,666 
509,444 
376,25 

 

2497,375 
1941,875 
1976 
1440,666 
1041 
1059,555 
955,25 

 

31,5142 
39,4894 
39,0228 
57,5936 
41,6053 
34,6125 
32,7447 

 

157,208 
186,024 
179,977 
110,91 
65,751 
72,5932 
146,207 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

366,3333 
442,6667 
615,3333 
462,2222 
390,6667 

 

2325,778 
2106 
1479 

1117,222 
978,2222 

 

48,56182 
58,5235 

63,80831 
25,2328 

19,22238 
 

215,4941 
208,8738 
152,3458 
113,8846 
119,1824 

 



 
 

 219 

M. M 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

313,855  ≤  θ  ≤387,145 
443,5824≤  θ ≤523,751 
474,6892≤  θ ≤565,5608 
650,2416≤  θ ≤723,9806 
507,9963≤  θ ≤576,0037 
534,3082≤  θ ≤590,1363 
377,9055≤  θ ≤452,0945 

 

2035,382≤  θ ≤2470,618 
1768,376≤  θ ≤2017,846 
1666,903≤  θ ≤2013,847 
1329,095≤  θ ≤1445,572 
1036,391≤  θ ≤1205,165 
1111,824≤  θ ≤1233,064 
997,2135≤  θ ≤1221,586 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

334,3309≤ θ  ≤405,6691 
444,5022≤ θ  ≤557,4978 
647,2352≤ θ  ≤709,2092 
474,1551≤ θ  ≤557,4004 
382,2653≤ θ  ≤424,1792 

 

2166,671≤ θ  ≤2545,579 
1766,875≤ θ  ≤2047,925 
1313,716≤ θ  ≤1491,173 
1112,832≤ θ  ≤1224,946 
806,4824≤ θ  ≤1099,295 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

373 
483,6667 
501,5556 
687,1111 

542 
562,2222 
470,4444 

 

2200,556 
1893,111 
1883,778 
1387,333 
1120,778 
1172,444 
1124,222 

 

75,70502 
40,08429 
70,06981 
36,86951 
34,00368 
27,91405 
75,4273 

 

257,2776 
124,7352 
208,0509 
58,23873 
84,38717 
60,61995 
99,23807 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

384,8889 
426,5 

678,2222 
515,7778 
403,2222 

 

2311,667 
2009,625 
1402,444 
1168,889 
952,8888 

 

55,75268 
82,93888 

30,987 
41,62264 
20,95697 

 

221,8 
146,1095 
88,72868 
56,05677 
146,4065 

 



 
 

 220 

O. A 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

304,8≤ θ  ≤353,6444 
424,4328≤ θ  ≤467,5672 
416,4878≤ θ  ≤463,29 
731,4529≤ θ  ≤802,9915 
415,1954≤ θ  ≤489,9157 
437,3964≤ θ  ≤494,1036 
317,5595≤ θ  ≤369,3293 

 

2202,05≤ θ  ≤2456,394 
1919,544≤ θ  ≤2422,706 
1791,385≤ θ  ≤2176,393 
1312,055≤ θ  ≤1443,5 
994,0032≤ θ  ≤1076,219 
1012,947≤ θ  ≤1132,053 
801,1112≤ θ  ≤980,8888 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

338,0715≤ θ  ≤393,9285 
413,0417≤ θ  ≤490,9583 
642,6253≤ θ  ≤775,5969 
410,1427≤ θ  ≤463,6351 
334,7101≤ θ  ≤383,2899 

 

2248,185≤ θ  ≤2377,37 
1797,247≤ θ  ≤2026,531 
1256,197≤ θ  ≤1462,247 
1002,397≤ θ  ≤1091,825 
802,2142≤ θ  ≤977,5358 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

329,2222 
444,2222 
439,8889 
767,2222 
452,5556 
453,3333 
343,4444 

 

2329,222 
2063,778 
1983,889 
1377,778 
1035,111 
1056,556 

891 
 

24,42221 
20,86731 
23,40109 
35,76932 
37,36011 
45,72745 
25,88489 

 

127,1719 
398,8636 
192,5042 
65,72248 
41,10792 
73,42532 
89,88882 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

366 
452 

709,1111 
436,8889 

359 
 

2312,778 
1911,889 
1359,222 
1047,111 
889,875 

 

27,92848 
38,95831 
66,4858 

26,74624 
24,28992 

 

64,59253 
114,6423 
103,0252 
44,71422 
87,66077 
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Informanti femminili 

A. B  

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

348,7024≤ θ  ≤402,1547 
544,1728≤ θ  ≤673,3272 
558,7604≤ θ  ≤688,1285 
909,4967≤ θ  ≤1053,837 
603,1414≤ θ  ≤682,6364 
600,5973≤ θ  ≤690,7361 
337,8562≤ θ  ≤470,1438 

 

2469,573≤ θ  ≤2720,998 
1979,795≤ θ  ≤2485,955 
1904,41≤ θ  ≤2385,367 

1548,105≤ θ  ≤1743,895 
938,3681≤ θ  ≤1154,299 
996,9827≤ θ  ≤1240,795 
856,2329≤ θ  ≤885,1004 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

330,586≤ θ  ≤407,1918 
504,1701≤ θ  ≤604,8299 
790,0614≤ θ  ≤958,1609 

550,178≤ θ  ≤617,3775 
335,864≤ θ  ≤478,386 

 

2261,004≤ θ  ≤2710,774 
1962,273≤ θ  ≤2337,06 
1419,037≤ θ  ≤1674,741 
991,882≤ θ  ≤1112,562 

694,7966≤ θ  ≤1038,953 
 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

426,2222 
583,2222 
623,4444 
981,6667 
642,8889 
645,6667 
548,7778 

 

2500,444 
2138,111 
2144,889 

1646 
1046,333 
1118,889 
1013,333 

 

103,4139 
97,53945 
64,68406 
72,16994 
39,74747 
45,06939 
114,5991 

 

275,2209 
369,9528 
240,4784 
97,89535 
107,9653 
121,9062 
127,6078 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

368,8889 
498,7778 
874,1111 
583,7778 
401,2222 

 

2485,889 
2282,333 
1546,889 
1052,222 
943,3333 

 

38,30289 
92,85173 
84,04975 
33,59977 
68,97061 

 

224,8847 
255,026 
127,8519 
60,34024 
280,2187 
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F. B 
 
                     

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

385,4524≤ θ  ≤429,4047 
518,0556≤ θ  ≤625,9444 
583,2857≤ θ  ≤656,2143 
845,9775≤ θ  ≤1027,578 
536,6022≤ θ  ≤633,62 
637,3985≤ θ  ≤715,7126 

397,75≤ θ  ≤422,75 
 

2631,536≤ θ  ≤2766,464 
2115,051≤ θ  ≤2335,393 
2140,978≤ θ  ≤2339,272 
1481,679≤ θ  ≤1578,765 
1138,025≤ θ  ≤1249,975 
1170,348≤ θ  ≤1268,096 
711,937≤ θ  ≤1147,063 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

379,6086≤ θ  ≤506,8359 
500,6902≤ θ  ≤597,7098 
735,2252≤ θ  ≤928,5525 
511,7376≤ θ  ≤603,8179 
411,7133≤ θ  ≤468,0644 

 

2240,13≤ θ  ≤2694,759 
2000,674≤ θ  ≤2320,926 
1381,926≤ θ  ≤1755,852 
1100,268≤ θ  ≤1385,732 
921,1874≤ θ  ≤1193,924 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

454,1111 
572 
593 

936,7778 
585,1111 
676,5556 
527,6667 

 

2569,667 
2225,222 
2294,667 
1530,222 

1194 
1219,222 
1083,778 

 

94,80829 
53,94442 
87,19805 
90,8003 
48,50888 
39,15709 
117,6977 

 

263,2974 
110,1712 
188,0811 
48,54322 
55,97544 
48,87427 
211,4384 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

443,2222 
549,2 

831,8889 
557,7778 
439,8889 

 

2467,444 
2160,8 

1568,889 
1243 

1057,556 
 

63,61363 
48,50979 
96,66365 
46,04014 
28,17554 

 

227,3148 
160,1256 
186,9629 
142,7323 
136,3682 
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S. B  
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

315,0962≤ θ  ≤397,5705 
541,0266≤ θ  ≤634,9734 
571,7538≤ θ  ≤654,2462 
757,4637≤ θ  ≤906,3141 
583,7738≤ θ  ≤680,4762 
571,1285≤ θ  ≤637,3159 

347,597≤ θ  ≤438,1172 
 

2627,062≤ θ  ≤2851,604 
2226,689≤ θ  ≤2485,533 
2173,754≤ θ  ≤2463,802 
1522,79≤ θ  ≤1749,21 

1144,255≤ θ  ≤1321,245 
1206,31≤ θ  ≤1309,912 

864,5213≤ θ  ≤1173,479 
 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

333,1298≤ θ  ≤388,8702 
480,1786≤ θ  ≤593,8214 
659,5298≤ θ  ≤883,5813 
522,0651≤ θ  ≤610,8238 
366,5665≤ θ  ≤445,4335 

 

2409,252≤ θ  ≤2796,525 
2133,3≤ θ  ≤2564,7 

1596,299≤ θ  ≤1803,257 
1162,358≤ θ  ≤1476,53 
916,5155≤ θ  ≤1160,596 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

356,3333 
588 
613 

831,8889 
601,2222 
604,2222 

437 
 

2739,333 
2356,111 
2318,778 

1636 
1215,778 
1258,111 
1071,444 

 

41,23712 
46,9734 
41,24621 
74,4252 
103,1525 
33,09372 
97,77781 

 

112,2709 
129,4222 
145,0239 

113,21 
97,1851 
51,80117 
173,5908 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

361 
496,2222 
771,5556 
566,4444 

406 
 

2602,889 
2425,667 
1699,778 
1319,444 
1038,556 

 

27,87024 
95,55859 
112,0258 
44,37936 
39,43349 

 

193,6365 
244,8969 
103,4792 
157,0861 
122,0401 
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Secondo anno 

Informanti maschili 

A. B 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

311,8514≤ θ  ≤368,3708 
487,6082≤ θ  ≤553,5029 
480,6665≤ θ  ≤ 533,1112 
      641,5≤ θ  ≤716,5 

507,60601≤ θ  ≤578,61619 
514,6292≤ θ  ≤571,1486 
347,3495≤ θ  ≤452,9363 

 

2073,2≤ θ  ≤2477,689 
1639,295≤ θ  ≤1883,371 
1683,526≤ θ  ≤1928,474 
1253,445≤ θ  ≤1450,999 

930,80474≤ θ  ≤1061,6397 
893,7462≤ θ  ≤1081,809 
910,5736≤ θ  ≤1120,855 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

345,841≤ θ  ≤389,9368 
446,7857≤ θ  ≤492,7143 
575,8514≤ θ  ≤672,8153 
456,1382≤ θ  ≤535,1951 
358,7198≤ θ  ≤423,7802 

 

1857,69≤ θ  ≤2209,866 
1713,994≤ θ  ≤1979,006 
1174,939≤ θ  ≤1490,617 
942,1908≤ θ  ≤1222,92 
848,6274≤ θ  ≤1092,623 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

340,1111 
520,5556 
506,8889 

679 
543,1111 
542,8889 
429,4444 

  

2275,444 
1761,333 

1806 
1352,222 
996,2222 
987,7778 
1024,111 

 

28,25971 
32,94735 
26,22234 

37,5 
35,50509 
28,25971 
75,27966 

 

202,2444 
122,0379 
122,4745 
98,77725 
65,41746 
94,03161 
100,1579 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

367,8889 
456,8889 
624,3333 
495,6667 
403,7778 

 

2033,778 
1872,556 
1332,778 
1082,556 
966 

 

22,04793 
44,16006 
48,48196 
39,52847 
48,35747 

 

176,0879 
146,5368 
157,8391 
140,3648 
114,9587 

 



 
 

 225 

L. S  
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

279,2089≤ θ  ≤362,1245 
466,5≤ θ  ≤591,5 

475,3636≤ θ  ≤554,8586 
656,0881≤ θ  ≤757,4675 
493,5186≤ θ  ≤575,5925 
498,5876≤ θ  ≤581,8569 
253,1629≤ θ  ≤429,1228 

 

2280,352≤ θ  ≤2414,981 
1657,084≤ θ  ≤1993,582 
1750,702≤ θ  ≤2027,965 
1187,566≤ θ  ≤1366,878 
796,5901≤ θ  ≤966,9655 
908,8069≤ θ  ≤1077,638 
808,9875≤ θ  ≤1107,87 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

278,6432≤ θ  ≤369,8012 
425,8496≤ θ  ≤500,4838 
693,5186≤ θ  ≤775,5925 

503,733≤ θ  ≤584,267 
332,746≤ θ  ≤414,5873 

 

2086,126≤ θ  ≤2310,096 
1674,993≤ θ  ≤2086,673 
1232,399≤ θ  ≤1410,935 
949,6017≤ θ  ≤1078,398 
670,5197≤ θ  ≤1027,036 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

320,6667 
529 

515,1111 
706,7778 
534,5556 
540,2222 
341,1429 

 

2347,667 
1825,333 
1889,333 
1277,222 
881,7778 
993,2222 
958,4286 

 

41,45781 
62,5 

39,74747 
50,68969 
41,03691 
41,63465 
87,97998 

 

67,31456 
168,2491 
138,6317 
89,65598 
85,1877 
84,41531 
149,441 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

324,2222 
463,1667 
734,5556 

544 
373,6667 

 

2198,111 
1880,833 
1321,667 

1014 
848,7778 

 

45,57899 
37,31711 
41,03691 
40,26697 
40,92065 

 

111,9849 
205,8401 
89,26786 
64,39831 
178,2581 
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S. M 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

291,3845≤  θ  ≤367,06 
430,4255≤ θ  ≤483,1301 
448,3814≤ θ  ≤509,6186 
575,0861≤ θ  ≤638,9139 
512,2344≤ θ  ≤551,3212 
506,6788≤ θ  ≤545,7656 
348,9765≤ θ  ≤422,1346 

 

2109,367≤ θ  ≤2397,078 
1825,639≤ θ  ≤2089,694 
1828,318≤ θ  ≤2130,127 
1345,926≤ θ  ≤1580,963 
909,0543≤ θ  ≤1128,057 
878,588≤ θ  ≤1158,079 
782,136≤ θ  ≤990,3085 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

314,7145≤ θ  ≤377,9522 
428,3354≤ θ  ≤474,5535 

544,721≤ θ  ≤625,5012 
457,5504≤ θ  ≤521,4496 
387,0869≤ θ  ≤435,9131 

 

1892,623≤ θ  ≤2291,821 
1880,42≤ θ  ≤2137,135 

1362,671≤ θ  ≤1613,329 
1019,59≤ θ  ≤1246,41 

844,0154≤ θ  ≤1246,485 
 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

329,2222 
456,7778 

479 
607 

531,7778 
526,2222 
385,5556 

  

2253,222 
1957,667 
1979,222 
1463,444 
1018,556 
1018,333 
886,2222 

 

37,83774 
26,35231 
30,61862 
31,91395 
19,5434 
19,5434 

36,57906 
 

143,8556 
132,0275 
150,9046 
117,5182 
109,5013 
139,7453 
104,0862 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

346,3333 
451,4444 
585,1111 

489,5 
416,8889 

 

2092,222 
2008,778 

1488 
1133 

1046,333 
 

31,61882 
23,10904 
40,39011 
31,94961 
27,97966 

 

199,5988 
128,3577 
125,3286 
113,413 
188,2658 
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Informanti femminili 

K. R 

 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

318,6447≤ θ  ≤389,3553 
488,3845≤ θ  ≤602,9489 
525,5317≤ θ  ≤594,9683 
757,6776≤ θ  ≤872,5446 
568,7735≤ θ  ≤656,7265 
559,8446≤ θ  ≤676,5998 
422,6273≤ θ  ≤513,1505 

 

2545,868≤ θ  ≤2682,799 
2071,775≤ θ  ≤2401,337 
1978,361≤ θ  ≤2264,889 
1406,049≤ θ  ≤1553,951 
1039,581≤ θ  ≤1195,419 
1027,33≤ θ  ≤1226,893 

851,5455≤ θ  ≤1029,343 
 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

350,4033≤ θ  ≤405,3467 
440,0206≤ θ  ≤585,9794 
731,7111≤ θ  ≤869,1778 
530,7948≤ θ  ≤616,5386 
419,8719≤ θ  ≤496,1281 

 

2251,906≤ θ  ≤2598,344 
2006,53≤ θ  ≤2313,803 

1395,093≤ θ  ≤1654,018 
999,126≤ θ  ≤1277,096 

853,1816≤ θ  ≤1161,707 
 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

354 
545,6667 
537,3333 
815,1111 
581,2222 
618,2222 
467,8889 

  

2614,333 
2236,556 
2183,778 

1480 
1080 

1127,111 
940,4444 

 

35,35534 
57,2822 

76,03453 
57,43354 
103,1416 
58,3776 

45,26159 
 

68,46532 
164,781 

229,6208 
73,951 

134,0476 
99,78157 
88,89898 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

386,3333 
465,7778 
800,4444 
573,6667 

458 
 

2398 
2242,222 
1524,556 
1138,111 
1007,444 

 

36,1144 
91,66621 
68,73338 
42,8719 

38,12807 
 

181,3174 
173,3917 
129,4625 
138,9851 
154,2629 
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S. H 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

351,7648≤ θ  ≤453,5685 
542,7628≤ θ  ≤665,2372 
561,4329≤ θ  ≤657,9005 
762,8075≤ θ  ≤839,637 
581,6356≤ θ  ≤638,8088 
583,9352≤ θ  ≤668,5093 
421,8725≤ θ  ≤473,6275 

 

2352,711≤ θ  ≤2570,178 
1868,981≤ θ  ≤2193,019 
1982,89≤ θ  ≤2190,221 

1495,803≤ θ  ≤1642,197 
1033,31≤ θ  ≤1221,134 

1069,586≤ θ  ≤1268,192 
846,2647≤ θ  ≤1005,735 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

373,572≤ θ  ≤467,3169 
519,9895≤ θ  ≤670,0105 
741,4466≤ θ  ≤844,5534 
550,3838≤ θ  ≤648,0607 
422,8209≤ θ  ≤483,6791 

 

2109,435≤ θ  ≤2463,676 
1870,356≤ θ  ≤2154,144 
1528,499≤ θ  ≤1709,724 
1129,532≤ θ  ≤1358,024 
878,173≤ θ  ≤1129,577 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

402,6667 
604 

609,6667 
801,2222 
610,2222 
626,2222 
459,5556 

  

2461,444 
2031 

2086,556 
1569 

1127,222 
1168,889 
951,4444 

 

50,90187 
61,23724 
48,23381 
38,41477 
28,58661 
42,28705 
42,89846 

 

108,7337 
162,0185 
103,6655 
73,19665 
93,9119 

99,30313 
106,7229 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

420,4444 
576,6667 

793 
599,2222 

462 
 

2286,556 
2019,889 
1619,111 
1243,778 
1026,222 

 

46,87246 
89,15296 
51,55337 
48,83845 
38,72015 

 

177,1201 
134,6936 
90,61242 
114,2462 
135,353 
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Z. W 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

376,6113≤  θ  ≤443,8331 
531,5101≤ θ  ≤654,2677 
558,3938≤ θ   ≤694,0506 
796,5027≤ θ  ≤1040,386 
600,315≤ θ  ≤703,4627 
584,1453≤ θ  ≤731,6324 
409,159≤ θ  ≤470,814 

 

2712,646≤ θ  ≤2900,465 
2140,722≤ θ  ≤2299,056 
2210,007≤ θ  ≤2379,77 
1729,767≤ θ  ≤2082,011 
1189,075≤ θ  ≤1371,147 
1197,651≤ θ  ≤1398,127 
851,747≤ θ  ≤1075,141 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

382,9342≤ θ  ≤482,1769 
530,7682≤ θ  ≤606,6604 
793,4562≤ θ  ≤910,9882 
580,2379≤ θ  ≤665,9843 
452,1127≤ θ  ≤512,173 

 

2731,328≤ θ  ≤2931,338 
1998,065≤ θ  ≤2449,649 
1611,234≤ θ  ≤2033,432 
1167,277≤ θ  ≤1470,501 
885,0696≤ θ  ≤1145,502 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

410,2222 
592,8889 
626,2222 
918,4444 
651,8889 
657,8889 

440 
  

2806,556 
2219,889 
2294,889 
1905,889 
1280,111 
1297,889 
963,444 

 

33,61093 
61,37883 
67,82842 
121,9417 
51,57384 
73,74355 

30,841 
 

93,90968 
79,16667 
84,88145 
176,1217 
91,03632 
100,2378 
111,697 

 

Vocali atone F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

432,5556 
534,8889 
852,2222 
623,1111 
484,3333 

 

2831,333 
2367 

1822,333 
1318,889 
1165,889 

 

49,62134 
81,00377 
58,76601 
42,8732 
51,29571 

 

100,005 
346,1874 
211,0989 
151,6117 
350,3725 
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Terzo anno 

Informanti maschili   

A. X 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

310,5992≤ θ  ≤372,4008 
448,3578≤ θ  ≤550,3088 
472,7097≤ θ  ≤574,8458 
639,4464≤ θ  ≤785,2202 
521,7219≤ θ  ≤567,5281 
515,6171≤ θ  ≤580,6051 
364,1011≤ θ  ≤430,7878 

 

1997,601≤ θ  ≤2245,649 
1754,305≤ θ  ≤1929,472 
1749,859≤ θ  ≤1967,474 
1277,154≤ θ  ≤1505,068 
874,6163≤ θ  ≤1115,884 
902,3373≤ θ  ≤1117,663 
825,5028≤ θ  ≤1043,831 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

312,5767≤ θ  ≤395,6456 
435,7898≤ θ  ≤513,0673 
621,7178≤ θ  ≤736,2822 
475,958≤ θ  ≤553,8197 
377,3837≤ θ  ≤441,7274 

 

1871,07≤ θ  ≤2214,041 
1789,631≤ θ  ≤2022,369 
1274,867≤ θ  ≤1496,466 
1019,38≤ θ  ≤1251,731 
874,0515≤ θ  ≤1136,171 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

341,5 
499,3333 
523,7778 
712,3333 
529,3333 
548,1111 
397,4444 

 

2121,625 
1841,889 
1858,667 
1391,111 

988 
1010 

934,6667 
 

30,90083 
50,97548 
51,06804 
72,8869 
50,63102 
32,49402 
33,34333 

 

124,024 
87,58345 
108,8072 
113,9566 
114,9195 
107,6627 
109,1639 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

365,2222 
448 
679 

514,8889 
409,5556 

 

2042,556 
1956 

1385,667 
1135,556 
1005,111 

 

63,90183 
63,60425 
57,2822 

38,93085 
32,17185 

 

171,4855 
143,6141 
110,7994 
116,1756 
131,0596 
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A. K 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

321,1073≤ θ ≤364,0038 
495,2053≤ θ  ≤573,4613 
485,9444≤ θ  ≤577,6111 
652,3654≤ θ  ≤738,9679 
502,8237≤ θ  ≤588,9541 
517,3076≤ θ  ≤585,3591 

388,381≤ θ  ≤462,369 
 

2086,064≤ θ  ≤2259,269 
1707,288≤ θ  ≤1860,268 
1760,76≤ θ  ≤1890,129 

1289,722≤ θ  ≤1481,389 
967,7152≤ θ  ≤1102,729 
927,3362≤ θ  ≤1176,219 
801,1367≤ θ  ≤1083,613 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

343,6272≤ θ  ≤390,3728 
423,3814≤ θ  ≤484,6186 
649,5621≤ θ  ≤719,3268 
509,4526≤ θ  ≤565,6585 
411,3135≤ θ  ≤471,4365 

 

1877,233≤ θ  ≤2153,267 
1760,871≤ θ  ≤2003,929 
1235,17≤ θ  ≤1530,386 

1018,042≤ θ  ≤1214,181 
987,4088≤ θ  ≤1103,841 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

342,5556 
534,3333 
531,7778 
695,6667 
545,8889 
551,3333 

437 
 

2172,667 
1783,778 
1825,444 
1385,556 
1035,222 
1051,778 
968,7778 

 

21,44826 
39,128 

45,83333 
43,30127 
43,0652 
34,02573 
49,12993 

 

86,60254 
76,48983 
64,68406 
95,83333 

67,507 
124,4415 
154,0412 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

382 
412,4444 
684,4444 
537,5556 
448,3333 

 

2008,444 
1956,667 
1382,778 
1116,111 
1057,778 

 

50,02999 
55,71829 
34,88234 
28,10299 
35,02142 

 

130,7078 
141,5468 
147,6082 
98,06942 
65,53392 
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K. B 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

270,6667≤ θ  ≤370,6667 
482,8471≤ θ  ≤591,8196 

431,333≤ θ  ≤548,8892 
637,5948≤ θ  ≤703,7386 
459,5556≤ θ  ≤592,8889 
480,5593≤ θ  ≤589,9407 

369,036≤ θ  ≤402,714 
 

2264,991≤ θ  ≤2408,12 
1665,376≤ θ  ≤1946,402 
1670,215≤ θ  ≤1941,785 
1267,035≤ θ  ≤1437,41 
831,5477≤ θ  ≤1038,008 
819,2801≤ θ  ≤1032,97 
727,7641≤ θ  ≤1005,736 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

318,4412≤ θ  ≤395,1144 
414,5341≤ θ  ≤485,2159 

609,904≤ θ  ≤709,2071 
450,8071≤ θ  ≤486,7484 
384,1516≤ θ  ≤406,0706 

 

2026,652≤ θ  ≤2218,681 
1813,422≤ θ  ≤2136,078 
1211,743≤ θ  ≤1470,479 
907,3505≤ θ  ≤1185,983 
775,8132≤ θ  ≤1077,076 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

320,6667 
537,3333 
490,1111 
670,6667 
526,2222 
531,6667 

399 
  

2336,556 
1805,889 

1806 
1352,222 
934,7778 
987,6667 
859,7778 

 

50 
54,48624 
58,77807 
33,07189 
66,66667 
52,27571 
42,40873 

 

71,56485 
140,5129 
135,7848 
85,1877 

103,2301 
209,9411 
131,6812 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

356,7778 
442 

659,5556 
468,7778 
395,1111 

 

2122,667 
2006 

1341,111 
1046,667 
926,4444 

 

38,33659 
40,6325 

49,65156 
17,97066 
10,95952 

 

96,01432 
177,6584 
129,3681 
139,3162 
150,6313 
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Informanti femminili 

A. E  

 

 

 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

369,0401≤ θ  ≤455,4043 
615,7859≤ θ  ≤700,2141 

638,41≤ θ  ≤748,7011 
924,4405≤ θ  ≤1043,337 
636,8763≤ θ  ≤789,5681 
491,8473≤ θ  ≤634,8193 
354,3594≤ θ  ≤425,6406 

 

2671,796≤ θ  ≤2925,093 
2377,129≤ θ  ≤2651,093 
2286,748≤ θ  ≤2531,252 
1520,352≤ θ  ≤1813,426 
1167,817≤ θ  ≤1340,405 
1026,678≤ θ  ≤1443,989 
822,9251≤ θ  ≤1102,853 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

360,4113≤ θ  ≤467,5887 
550,9109≤ θ  ≤609,5891 
787,0641≤ θ  ≤943,3804 
550,9014≤ θ  ≤637,5431 
387,1383≤ θ  ≤476,8617 

 

2494,98  ≤ θ  ≤2867,909 
2374,235≤ θ  ≤2507,265 
1600,532≤ θ  ≤1899,69 
1189,985≤ θ  ≤1586,904 
887,0772≤ θ  ≤1189,923 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

412,2222 
658 

693,5556 
983,8889 
713,2222 
563,3333 

390 
 

2798,444 
2514,111 

2409 
1666,889 
1254,111 
1235,333 
962,8889 

 

43,18211 
42,21407 
55,14551 
59,44839 
76,34589 
71,48601 
35,64057 

 

126,6482 
136,9822 
122,2518 
146,5371 
86,29375 
208,6552 
139,9638 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

414 
555,1111 
865,2222 
594,2222 
442,8889 

 

2681,444 
2445,222 
1750,111 
1388,444 

1082 
 

53,58871 
80,25498 
78,15814 
43,32083 
53,17999 

 

186,4645 
63,64899 
149,5789 
198,4598 
192,5954 
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S. M 

 

 

 
 

 
 
 

 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

344,0507≤  θ ≤429,7271 
570,8454≤ θ  ≤772,2657 
536,7411≤ θ  ≤749,0367 
887,4264≤ θ  ≤970,7958 
621,7178≤ θ  ≤736,2822 

624,898≤ θ  ≤744,2131 
418,3088≤ θ  ≤495,9412 

 

2363,738≤ θ  ≤2787,373 
2152,132≤ θ  ≤2448,757 
2108,027≤ θ  ≤2409,528 
1511,371≤ θ  ≤1721,518 
955,0098≤ θ  ≤1154,324 
1046,153≤ θ  ≤1224,736 
766,9559≤ θ  ≤934,7941 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

354,0871≤ θ  ≤442,1351 
503,5856≤ θ  ≤579,4144 
819,6458≤ θ  ≤994,3542 
558,0125≤ θ  ≤722,432 
360,2831≤ θ  ≤517,9392 

 

2395,97≤ θ  ≤2673,141 
2034,209≤ θ  ≤2419,458 
1406,139≤ θ  ≤1614,972 
1083,831≤ θ  ≤1337,28 
834,8561≤ θ  ≤1152,033 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

386,8889 
671,5556 
642,8889 
929,1111 

679 
684,5556 
476,2222 

 

2575,556 
2300,444 
2258,778 
1616,444 
1054,667 
1135,444 
876,3333 

 

42,8382 
100,7101 
106,1478 
41,68466 
57,2822 
59,65759 
67,82842 

 

211,8178 
148,3123 
150,7504 
105,0739 
99,65691 
89,29181 
109,5228 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

398,1111 
484,5556 

907 
640,2222 
439,1111 

 

2534,556 
2347,667 
1510,556 
1210,556 
993,4444 

 

44,02398 
94,18879 
87,35416 
82,20976 
78,82805 

 

138,5858 
243,9903 
104,4164 
126,7242 
158,5884 
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Z. R 
 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

Vocali 
toniche 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

372,7185≤ θ  ≤446,0315 
556,9289≤ θ  ≤684,4044 
556,0881≤ θ  ≤657,4675 
784,9637≤ θ  ≤945,2585 
587,5343≤ θ  ≤682,9657 
556,7778≤ θ  ≤623,4444 
416,1184≤ θ  ≤484,7705 

 

2456,43≤ θ  ≤2799,57 
2078,231≤ θ  ≤2300,436 
1988,087≤ θ  ≤2379,247 
1573,926≤ θ  ≤1753,186 
1005,632≤ θ  ≤1210,368 
1001,894≤ θ  ≤1230,106 
877,2754≤ θ  ≤1179,169 

 

Vocali 
atone 

INTERVALLO DI CONFIDENZA 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

384,8633≤ θ  ≤450,0255 
491,1561≤ θ  ≤581,1296 
798,8764≤ θ  ≤959,3458 
559,3825≤ θ  ≤615,2842 
454,2614≤ θ  ≤520,4052 

 

2533,472≤ θ  ≤2722,75 
2064,236≤ θ  ≤2561,478 
1533,925≤ θ  ≤1777,186 
1044,074≤ θ  ≤1376,815 
913,7743≤ θ  ≤1318,226 

 

Vocali 
toniche 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
ɛ 
a 
ɔ 
o 
u 

428,2222 
620,6667 
606,7778 
865,1111 
609,4444 
590,1111 
450,4444 

 

2617,222 
2189,333 
2183,667 
1663,556 

1102 
1116 

1028,222 
 

66,12635 
63,73774 
50,68969 
80,14743 
89,36178 
33,33333 
34,32605 

 

163,7138 
111,1024 
195,5799 
89,62995 
97,43331 
114,1063 
150,9468 

 

Vocali 
atone 

F1 F2 DEV. ST 

F1 F2 

i 
e 
a 
o 
u 

417,4444 
498,2222 
879,1111 
587,3333 
487,3333 

 

2628,111 
2343,333 
1655,556 
1210,444 

1116 
 

32,5811 
86,7839 
80,23473 
27,95085 
33,07189 

 

94,63937 
223,6711 
121,6307 
166,3709 
202,2257 
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